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NOUVEAU 

CACHET D'OCU.LISrfE ROMAIN 

1 

Les sceaux d'oculiste, qu'on les considérât encore comme 

des œuvres cabalistiques ou qu'une critique tardive leur eût 

rendu leur véritable caractère, ont toujours compté parmi 

les obj ets antiques que l'on a recueillis avec le plus de soin. 
En 1774, Saxi connaissait déjà dix-neuf de ces petits mo­

numents, et Tôchon d'Anneci 2 trente en 1816. Grivaud 

1. Rpi stola ad Hemi cum vau W yu de veteris medini ocularii gemma sphra­
gi rl e, prope Trajectum ad .Mosam nuper crulo. 

2. Dissertation sur les pierres a11tiques qui servaient de cachets aux médiS­
tins oculistes. Paris, in-4o, 74 pages. 
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de la Vincelle :t, Bottin 2, Rever 3 et Éloi Johanneau \ appor­
tèrent bientôt un nouveau contingent. De son côté, M. de 
Saint-Mémin 5 commenta deux inscriptions sigillaires nou­
velles et deux autres passées pour ainsi dire inaperçues) 
bien qu'ayant paru dès 1809 dans le ~Mémorial encyclo­

pédique 6• Ces travaux et des ouvrages peu connus en 
France, tels que celui de Gough \ ont permis à Duchalais 
de lire, en 1846, à la Société des Antiquaires un fort bon 
mémoire 8 dans lequel il passait en revue cinquante sceaux. 
Puis, les découvertes aidant) le docteur C.-L. Grotefend, 
de Hanovre, a pu élever le nombre de ces antiques à quatre­
vingt-six dans le Philologus 9, ct le docteur Sichel à cent 
deux dans une monographie précieuse , mais plus médicale 
qu'épigraphique 10 • Enfin, en 18GG, le premier de cos deux 
auteurs a repris la plume et réuni en un corpus H toutes 
les inscriptions à lui con nues, dont il éle\'ait à cent douze 
le nombre qu'il portait peu après à cent quatorze par un 
article inséré dans le Bulletin de l'Institut archéologique 

1. Recueil de Monuments antiques découverts dans l'ancienne Gaule. 
2. Mémoire de la Société des Antiquaires de France, T. Ir, p. 449 à 463. 
3. Supplément au Mémoire sur les Anti4uites lle Li lleLoune. Éneu:x, i 82 L 
4-. Mélanges d'Archéologie publiés par M. Bottin. 1825, p. i09 à H8. 
15. Article publié clans les Mémoires de la Commission des Antiquités du 

département de la Côte-d'Or. 1832-1833, p. 122 à 129. 
6. T.J, p.102, article de l\1 Lenz, et T. II, p. 105, article de M. Baudot. 
7. Gough, Observations on certain stamps or sea ls used anciently by the 

oculists. 
8. Observations sur les cachets des mécleci 1s oculi stes romains ; Mémoires 

de la Société des Antiquaires de France. 'f. XVIII, p. 1. 56 et suiv. 
9 . T. XIJT, p. 122; T. XIV, p. 627 et T. XXV, p. 153 . 
1,0. Nouveau recueil de pierres sigil lai res d'oculi :;tes romain s ; in-So de 110 

p;tg·cs ; extrait des Annales d'oc ul istiqu e. J~ 'autcu r avait dejù publie en i8 tl5 
cinq cach et:; inédits de médecins oculistes. Ces deux. ouvrage:; ont savamment 
approfondi la questi on des méd i::1 ments. M. Siche!, lot·sq u'il mourut, se pro­
posait de clouner. une forme définiti ve it son œuvre et d'y classer les sceam 
dap;; un ordre plu::~ rationnel que celui de leur découverte. 

'il. Die Stem pel der rœmischcn Augenœrzte ; iu-8 de 13i p. Hanovre, tl) 61· 
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de Rome •. Et cependant on est loin d'avoir' décrit tous 

les sceaux retrouvés, car M. Léon Renier, à qui il appar­

tient de dire le dernier mot sur ces curieuses pierres, en 
compte déjà cent vingt-huit, c'est-à-dire quatorze de plus 

que M. Grotefend. Mon cachet est donc le cent vingt-neu­

vième. Avant de le décrire, je vais résumer quelques données 

acquises et rétablir des faits mal compris qui me paraissent 

nécessaires à son intelligence. 

Les cachets d'oculiste sont en pierre tendre ou en schiste; 

ils affectent d'ordinaire la forme de plaques rectangulaires 

sur les tranches desquelles sont gravés en creux et de droite 

à gauche le nom du collyre et presque toujours celui du per­

sonnage. La fin de l'inscription indique souvent les proprié.­

tés du remède ou la manière de l'administrer. 

Les plats d'un grand nombre d'exemplaires présentent 

des graffiti tracés à la pointe et composés soit de certaines 

figures, soit de mots destinés, sauf quelques exceptions, à se 

lire régulièrement de gauche à droite. Il ne faut pas attacher 

trop d'importanceà ces fugitives inscriptions, dont plus d'une 

était simplement le résultat de l'habitude qui porte les sol­

dats dans les corps de garde, les enfants dans les colléges à 
buriner capricieusement des traits plus ou moins significatifs 

sur tout ce qui est à leur portée ou leur sert journellement. 

Or, les surfaces des plaques schisteuses, tendres et polies, 

étaient fort tentantes. Ces graffiti néanmoins, il est bon de 

le dire de suite, reproduisent quelquefois en toutes lettres ou 

en abrégé une partie de la légende des tranches, d'où il faut 

conclure, à mon avis, qu'ils avaient alors pour but de per­

mettre à celui qui devait se servir d'un cachet de te r.econnaî-

i. Année 1868, p.t04 el ·105. 
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tre rapidement au milieu d'autres rangés à plat, bord à bord. 

Duchalais i pense que les noms propres conservés par les 

pierres sigillaires sont ceux de médecins célèbres auxquels 

on devait l'invention du médicament. M. Sichel 2
, au con­

traire, est disposé à reconnaître les vendeurs dans les per­

sonnages que désigne la légende. Quant à M. Grotefend 3, 

il se borne à constater que s'il était certain que les collyres 

portassent, autrement que par hasard , des nomsayant 

appartenu à des médecins connus, on pourrait faire en 

quelque sorte l'histoire chronologique de ces médicaments. 

Duchalais va trop loin. On sait, il est vrai, que de grands 

médecins ont composé des remèdes pour les yeux, et il n 'est 

pas impossible que ce soit le Charlton de Galien 4 qui pa­

tronne le collyre d'une pierre de Dijon 5 ; mais on trouve sur 

les cachets trop de noms d'hommes différents accolés au nom 

d'un même remède, et par exemple à celui du diasmyrnes 

ou du dialepidos de notre pierre, pour qu'on puisse raison­

nablement considérer tous les personnages ainsi désignés 

comme des hommes célèbres, qui auraient consenti à donner 

leur nom à des préparations parfaitement connues et dont 

la base ne variait même pas. On ne saurait croire non plus, 

avec M. Sichel, que les oculistes ne vendissent dans l'anti­

quité que les remèdes de leur invention. Il est bien plu~ 

ti Ïmple d'admettre que les noms d'hommes gravés en 

si grand nombre sur les cachets, s'ils rappellent parfois 

des médecins plus ou moins connus, ne révèlent le 0 

plus souvent que des 0 charlatans ou de simples pra ti-

1. Op. laud. ; titre du§ 5, p. 166. 
2. Op. laud.; conclusions; p. 11.7, no 3. 

3. lntrod., !:'· 4. 
4. Ed. de l<ühn, t. XIIr , p. 180 . 

. Tôchon d'Anneci, p. 62, no S. 
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ciens 1• Quant à la préparation effective du remède, 

elle était assez facile pour avoir lieu dans les moindres 

houtiqves, où, grâce à plusieurs cachets 2 , on pouvait 

livrer au malade sa drogue de prédilection; c'est ainsi 

que les choses se passent de nos jours pour divers produits 

qui se vendent estampillés, et qu'elles se passeraient plus 

souyent encore si le brevet d'invention n'existait pas. 

On n'est pas d'accord sur l'emploi des sceaux d'oculiste. 

Plusieurs auteurs, et Duchalais après eux, ont prétendu qu'ils 

servaient aux potiers pour imprimer le nom des collyres 

liquides sur les parois des récipients destinés à les recevoir. 

On a retrouvé, en effet, un petit nombre de vases à médica­

ments) avec des inscriptions analogues à celles de no::; ca­

chets; tels sont le vase de Tarente, qui fait aujourd'hui partie 

de la collection de M. le docteur Sichel fils, et sur lequel on 

lit : IACONOC A YKIUN 3 et un autre vase conservé à Lon­

dres , dont le fond porte en relief les mots suivants : 

1. Duchalai cite (p . 171) une pierre ùe Cessy-sur-Tille, sur laquelle on lit: 
C· CL· PRlMlTERENTIANV, et, fidèle à ·on système, il Yeut que le Terentia­
num soit un remède invente par Terenlius et perfectionné par un certain C. Cl. 
Primus. Si vraiment Terentius, rruc cite Gali en (t. XII, p. 7GG), es t l'iuventeur 
du Terentianum, il est plus probable que C. Cl. Primus en était simplement 
le préparateur. 

2. M. Sichel (Op. laud., pag·e 1.1. 7, n° 7) consiù ère la mention de deux: ocu­
listes, chacun . ur une face du cachet, comme le résultat d'une associatiou; c'est 
là une hypothèse peu pratique, car s' il y avai t eu association, le:> Jeux noms 
auraient été mentionnés avec le mème remède et dans la même inscription. On ne 
saurait non plus supposer, en présence du bon marché des pierres employees, 
que deux offi cines aient dù se réunir ponr user chacune d'une tranche di fl'é­
rente d'un même cachet, qu'elles se seraient success ivement passé. 

3. Le lycium ne s'employait pas uniquement contre les maux d'yeux ; c'était 
au contraire une sorte de panacée. Il portait le nom d'une solanéc, originaire de 
Lycie, avec le suc de laquelle il se préparait à la consistance du miel. Cf. Dios­
coride, Lyon, 18GO, in-fol., p. 94; Galien, liv. Vlll, et Pline, li v. XlV. 
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L· IVL· SENSIS· CROCODASPAR t. Maison nepeutjuger 

· à la simple inspection si l'empreinte a été obtenue au 
moyen d'une plaque de schiste ou d'un sceau de bronza, et l'on 
sait, par de nombreuses trouvailles, que les cachets de potier 
étaient en cuivre. D'autres ont voulu que les pierres d'oculiste 
aient été exclusivement employées pour fermer sous une em.:. 
p.reinte l'orifice des flacons; cette dernière opinion est au 
moins trop absolue, et .M. Grotefend a .remarqué avec jus­
tesse que la forme rectangulaire qu'affecte la presque tota­
lité des plaques se serait mal prêtée à cet usage 2• Une pré­
cieuse découverte faite à Reims par M. Duquenelle, et 
offerte depuis au musée de Saint-Germain, a heureusement 
tranché la question. Ce qu'on a trouvé à Reims n'est autre 
chose, en effet, qu'un assortiment de collyres solides, en 
forme de bâtonnets, sur lesquels se lisent nettement en­
core et de gauche à droite, une partie des mots en relief 
formés par l'application des tranches de nos cachets 3• Les 
plaques qui nous occupent servaient donc, du moins ha­
bituellement, à étiqueter les collyres en formant une 
empreinte sur leur pâte, pendant. qu'elle était encore molle. 

Tôchon d'Anneci, remarquant que la Gaule et l'île de 
Bretagne fournissent la plupart des cachets de schiste, 
avait pensé que ces objets étaient exclusivement à l'usage 
des ocuiistes attachés aux troupes romaines 4• Du chalais 5 

L CROCOD ASPAR pour CROCOD [r.s] AD ASPR[itudines] . Voir, au :,;ujet 
de ce collyre au saft·au, Sichel, op. laud., p. 18. . 

2. Une seule pierre, consistant eu un disque, parait à cet auteur avoir pu 
servir pour cacheter l'orifice d'un récipient. 

3. Une boite en ivoire , des instruments d'oculiste et deux sceaux en schiste 
faisaient partie de la même trouvaille. 

!~. Dis. er l. sur les pierres antiques, p. 5. 
!L Op. laud., p. iGG. 
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a combattu l'avis de Tôchon en rappelant qu'il y avait aussi 
des ophthalmies en Orient, que les légions y étaient nom­
breuses et que les cachets ne feraient pas défaut dans cette 
partie de l'empire romain, s'ils avaient appartenu it des 
médecins 1nilitaires. L'exemple de l'Orient n'est pas tout ~t 

fait concluant, parce que les emplacements des postes éche­
lonnés par les Romains sur l'Euphrate et le Tigre, n'ont 
pas été fouillés avec assez de soin pour qu'on soit certain 
d'avoir retrouvé des spécimens de tout cc que les troupes 
laissaient habituellement dans leurs stations. Mais on 
peut citer avec plus de confiance la Numidie et les deux 
Maurétanies, où nous explorons depuis un tiers de siècle 
les principaux établissements de la célèbre légion HP Au­
gusta et des troupes auxiliaires chargées de la défense 
de ces contrées, sans y avoir jamais rencontré un seul 
cachet d'oculiste. L'objection de Duchalais est donc sé­
rieuse et l'on s'étonne que M. Sichel, au lieu d'en tenir 
compte, ait affirmé que les oculistes suivaient d'ordi­
naire les armées 1 • Les troupes impériales n'étaient pas 
répandues d'ailleurs, comme on le croit trop souvent, sur 
toute la surface de l'empire ; ct, pour ne parler que de 
la Gaule proprement dite, où s'est rencontrée la majeure 
partie des pierres sigillaires, c'est sur la frontière germa­
nique, le long du Rhin, qu'ont été massées les légions, les 
cohortes auxiliaires et les ailes de cavalerie 2 , depuis la paci­
fication du nord de l'empire sous Auguste jusqu'à son sou­
lèvement au temps des Bagaudes, c'est-tt-dire pendant la 

1. Op. laud., conclusions n° 2, p. 11G. 
2. S'il existe des pierres sépulcrales de soldats et d'officiers dans l'interieur Je ~ 

Gaules, c'estque lesarmées renfermaient beaucoup de Gaulois qui venaient mourir 
au foyer paternel; et que les militaires remplissaient dans les cites Ll es fonc­
tiollS civiles et .} ~ s missions, mais les um et les autr e<> n'enlntcuaicnt pas :ne~ 

eu:x les médecins de leur col'ps. 
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période même à laquelle nos cachets appartiennent par la 

forme de leurs lettres, par les médailles trouvées avec eux 

et par les noms des oculistes 1 • Or, on rencontre dans les 

villes du centre et loin de la frontière, plus de cachets que 

dans les places mêmes des Germanies cis-rhénanes où sta­

tionnait l'armée. Bien plus, Reims, dont le sol a été plus 

fécond en cachets d'oculiste que celui d'aucune autre ville 2, 

n 'a sans doute jamais eu dans ses murs d'une manière per­

manente un corps de troupes romain. L'usage des pierres 

sigillaires f tait donc au moins uussi répandu dans la popu­

lation civile que chez les soldats. 

Pour expliquer l'abondance des sceaux d'oculiste de ce 

côté des Alpes , on a dit que les ophthalmies sont fréquentes, 

endémiques même, dans les contrées marécageuses, et on a 

rappelé que la Gaule était très-boisée et plus humide que 

l'Italie, à laquelle on n'a rapporté qu'un très-petit nombre 

de cachets . Mais la Gaule était déjà riche et civilisée avant 

l'arrivée de César, et sa population, calculée sur les bases 

les plus modérées, supposait de grands déboisements et 

de bonnes conditions de climat; d'ailleurs, après la con­

quête, cette contrée se couvrit successivement de routes 

et de villes 3 et se trouva dans les mêmes conditions que 

L Duchalais avait prétendu que les caractères gTavés sur les cachets dénotaient 
c:<clusivement la période des Antonins; mais ces antiques ùescendent plus bas. 
La tt·ouvaille de Saint-Privat d'Allier, publiée par M. Herbert, en 1864, renfer­
mait, en efl'et, un cachet, des instruments de chirurgie et des monnaies romaines 
dont le. plus récentes étaient de l' empereur Philippe. En outre, ainsi que le 
r emarque M. Grotefend, on peut rapporter à la première moitié du Ive sièc le 
les cachets sur lesquels se lit le nom de Valeriu~, devenu commun après D'ioclé­
tieu. 

2. J~es cachets retrouvés dans cette ville, en natnre ou en empreintes sur 
co llyre;;, atteignaient déjà le nombre sept, avant la découverte de celui que j'ai 
acquis. Cf. Grotefend, nos 5, 30, 67, 68, 87, 102 et 103. 

~. Elle comptai t plus de 1,200 villes vers le milieu du rer siècle. (Joseph; de 

Bell. jud., Il, 16, 4) . 
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les autres provinces de l'empire. Enfin, l'ophthalmie est 

aussi bien causée par le soleil et les sables fins que par l'hu­
midité, et l'on ne saurait douter, ainsi qu'on l'a dit plus 
haut, qu'elle ait atteint de tout temps les contrées transmé­

diterranéennes aussi bien que le nord de l'Europe. 

M. Grotefend pense que si les cachets sont si rares en Ita­

lie, c'est que les habitants de la péninsule étaient trop éclai­

rés pour se mettre aux mains des charlatans; mais dira­
t-on que les provinciaux de l'Espagne et des contrées méri­

dionales, où l'on ne trouve pas de pierres sigillaires, étaient 
exempts de préjugés et avaient le rare pri vilége de ne croire 
qu 'à la médecine rationnelle? Au reste, la question n'est pas 

là. Il y avait partout des médecins oculistes; les inscriptions 

funéraires d'Italief, d'Espagne 2
, et d'Orient le prouvent 

assez; seulement, dans ces contrées, on n'avait pas 
l'usage des cachets, soit que les collyres, vendus en bâ­
tonnets et destinés à être dissous, ne fussent pas étiquetés 

dans la pâte, soit que les compositions liquides fussent d'un 
emploi plus répandu que dans le Nord. 

Avant de terminer ces considérations générales, il me 
paraît utile d'insister sur les provenances des sceaux d'ocu­

liste. 

D'après le tableau récapitulatif que le docteur Grotefend 
intitule : Fundorte von Augenœrztstempeln 3 , sur 10~) 

eachets, la France en compterait 7G, la Grande-Bretagne 

·1 !'),l'Allemagne iO, les Pays-Bas 4, la Corse 1 et l'Italie 3. 

En outre, les deux cachets publiés ultérieurement par cet 

!·· .VIommsen, lmcr . Neap. no 4221. 
:!. Hubner, Tn 5crip. Hi sp ., nos 1. 737 etS05o. 
3. Op.lu.ud. , p. 133. 
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auteur portent la rubrique de Rome 1 Ces provenances 

çaractéristiques dont je n'avais pas lieu de suspecter 

l'exactitude, m'avaient frappé et, dans une communica­

tion · faite le 22 avril 1870, à l'Académie des Inscriptions 

et Belles-Lettres, j'avançais que l'usage des cachets fabriqués 
avec des morceaux de schiste était d'origine gauloise, et j 'ex­

pliquais la présence de ces petits monuments dans des villes 

étrangères à la Gaule, et notamment en Italie et en Corse, 
par leur transport accidentel ou par le déplacement des ocu­

listes qui s'en servaient. lVI ais M. Léon Renier et lVl. de 

Longpérier m'ont engagé à contrôler les provenances que 
je venais de rappeler, et m'ont mis sur la voie de quelques 

erreurs acceptées ou . commises par M. Grotefend. Ainsi, 

trompé par une ressemblance de noms, et ne s'étant pas 

reporté au texte de M. Baudot qu'il cite 2
, ce savant a indi­

qué avec quelques doutes dans son introduction, mais sans 

réserves dans son tableau récapitulatif, Aleria (Corse) au 

lieu d'Alleriot (Saône-et-Loire), comme la patrie d'un sceau 

d'oculiste; il s'est également trompé en donnant à Sienne 

un cachet qui se trouvait, dans cette ville, chez les ancêtres 

de Borghesi , l'illustre archéologue, mais dont on ignore 

absolument la provenance. Enfin, les deux cachets qu'il a 
publiés dans le Bulletin de l'Institut archéologique de Rome, 

sous la rubrique de Gette ville, ne sont connus que par dP.s 
notes manuscrites retrouvées par M. Henzen; or, d'après 

2. Bull. de l'Jnstilut archéologique de Rome, 1868, p. i04 et i05. 
2. Baudot (Mémorial encyclopéd ique de Millin, an i809, t. J, p. 105), dil 

formellement que la pierre a été trouvée à Alleriot. .M. de Saint- Mémin 
(Rapp . sur le!" cachets d'oculistes rom1ins, 1841, 28 note, p. 24.), ajoute qu'Al­
lcrioL (Ailereyum) est un village situé près de Saint-Marcel-lez-Chàlons-sur­
Saôlle , Duehalais (Me1n . de.; Antiq . de Jhance,, 18',6, p. 227), avait désigné à 
tort la pierre d'Alleriot sou~ le .nom de L1,pis ateriensi~, mais sans parler de 
la Corse, qui parait pour !a première fois sous la plume de M. Grotefend. 
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ces notes l'uu faisait, il est vrai, partie d'une collection de 

Rome, mais les musées de la ville éternelle possèdent des 
objets achetés dans le monde entier; l 'autre avait été vu à 

RaYenne dans le musée du prince Hasponi, dont la grand'­
mèrc, la reine Caroline, . avait appelé à Naples Clarac et 

Millin, aimait les antiques cL en faisait acheter même en 

France. Il n'est donc nullement certain que les deux nou­
veaux cachets publiés par M. Grotefcnd appartiennent à 
l'Italie, qui resterait représentée par la seule ville de V é­
rone, antique fondation gauloise. 

Je ne pousserai pas plus loin ces vériücations, mo bornant 
ü faire observer qu'i l y avait ou des Gaulois en Angleterre et 

en Irlande, que los Pays-Bas et les localités rhénanes citées 

par M. Grotefcnd, appartenaient soit à la Gaule de César, soit 

à des contrées où les Gaulois avaient jadis dominé, et enfin, 

que si Karlsburg t ct Vienne 2 peuvent chacune reveudiquer 
un e pierre, il ne faut pas oublier qu'il y avilit eu sur le 

Danube des peuples de même origine. 

Les localités qui ont fourni les cachets d'oculiste recueillis 
jusqu'à ce jour sc rattachent donc aux anciens centres cel­

tiqués, et l'on est en droit de faire remonter aux hommes 
de notre race l 'usage de timbrer les collyres solides avec 
des cachets, usage auquel sc conformaient, sous l'empire, 

les oculistes grecs ou romains, lorsqu'üs exerçaient leur art 

dans les provinces où il existait 3• 

L Aclmcr ct Mi.dler, Die romischcn Jnsclu·i(ten in Dacicn, p. 112. 
2. Une des deux pierres in ! l iq u ec~ par l\1. GroLefcml comme trouvees à VieJute, 

en AttLriche, proYi t'lll de l\a, ium, troisième slcll ion sur la voie romaine de Divo­
dontm il Durocurlorum. 

3. Les oc uli~te~, qu i parais5enL a\ oir appar lenn d'ord itt aire il la clil~::c d e~ 

;Jtrranchi,, p01· Lent en gt' ucral des nonl:' sre c ~ IJ\l nmwitt s; il en es t ccpewl ''IIL 
' IIIÎ ~o nt assurelliCilt d'o ri g· ine gantoise. Cl'. Grotcreud, op. lauJ. p. G. 
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Les pierres tendres ou le schiste étaient-ils exclusivement 
emplo-yés pour les cachets d'oculiste? 

Les trouvailles déjà faites, quoique nombreuses, ne suf­
fisent pas encore pour le démontrer d'une manière péremp­
toire f; mais il est incontestable que la pierre était d'un 
usage général 2

; dans tous les cas, cette matière avait dû être 
adoptée à l'époque où le bronze était rare et cher, et en la 
conservant, on avait l'avantage, lorsqu'on voulait changer le 
nom de la marchandise, de pouvoir facilement modifier l'es­
tampille, car il suffisait d'user la tranche du cachet sur un 
corps dur pour effacer les lettres qui y étaient gravées et 
obtenir une surfaGe propre à en recevoir d'autres. Cette 
facilité pratique ne manquait pas d'être utilisée dans les 
officines; la différence de style bien marquée que présentent 
d'une tranche à l'autre les caractères gravés sur certaines 
pierres, le prouve surabondamment. 

II 

La pierre récemment découverte à Reims consiste en une 
petite table de chloritoschiste ou schiste chloritique, pétrais­
sant provenir rlu terrain de transition des Ardennes ou des 

1. Les cachets de bt·o nze, qui pouvaient se refondre, étaient conservés avec 
plus de soin que ceux de schis te, et lorsqu'il s se perdaient, il s deve~a i ent souvent, 
sous l'acLion de l'humidité, des masses informes d'oxyde ; il ne faut donc pas se 
hâter d'aflirmer que les oculistes n 'en usaient j amais. 

2. On es t trop di sposé, quand on parle d <Js usages de l' antiquité, à les cir­

conscrire et à les rendre absolus ; de même que les chefs avaient déjà des fl èches 
de b ro'lZC à une époque où les fl èches de silex étaient encore entre les maiu" 
de tous, de mème un oculiste gallo-romain a pu se se rvir d 'un c<J.chet de bronze> 

encore bien que ce ux de schi ste, moins coùteux, fussent plu:; répand us . 
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contrées rhénanes; elle n'a que 40 millimètres de longueur 
sur 27 de largeur et 6 à 7 d'épaisseur. C'est un des plus 
petits cachets connus. Les légendes, formées de capitales 
romaines, se développent en creux, de droite à gauche sur 

les quatre tranches, et farinent autant de matrices pouvant 
produire u~e empreinte en relief. Quelques graffiti tracés 
légèrement et sans soin s'aperçoivent sur les plats. 

Voici les inscriptions qui occupent les grands côtés. La 
première est nettement accusée; la seconde, peu visible, 
semble avoir été effacée en partie comme si on avait com­
mencé à repolir la pierre 1 : 

CASSIIVC VNDIDISMYR 

NESADINPETVSOCV 

Cassi Iucundi dismyrnes ad impetus ocu[lorum]. 

CASS· IVCVNDIDIALEPI 

DOSADASPRITVDINE 

Cas si fucundi dialepidos ad asprz'tudinel m] 
ou ad aspritudine[s J. 

Cassius Jucundus. -Le gentilicium Cassius se rencontre 
dans les hippiatriques 2 et dans plusieurs recueils généraux 
d'inscriptions ; le cognomen Jucundus est également très­
commun; je ne crois pas cependant qu'aucun monument 

les ait présentés jusqu'ici réunis. lucundus était un nom 

servile, et l'on peut croire que l'oculiste ou le marchand qui 
le portait avait été esclave. 

Cassius Iucundus était-ille médecin inventeur ou simple-

L Voir plus haut, p. 1.2. 
2. Nouvelle collection publiée par M. Miller, t. XXI des Notices et Extra.itl' 

de manuscrits; table des noms. 
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ment Je possesseur d'une bonne recette des deux collyres 
désignés? Ici se présente la difficulté que j'ai soulevée plu~ 
haut; mais les deux cGllyres dont il s'agit ayant été d'un 
usage général , et leurs noms se retrouvant sur un grand 
nombre de cachets avec divers noms d'homme, Cassius 
lucundus ne saurait, à mon avis , prétendre au rôle d'in­
venteur. 

Le diasmyrnes, é<.;rit à tort dismyrnes par le li.lpicide, était 
un médicament connu de Galien f; il avait pour principal . 
i·ngrédient la myrrhe (ot& crp.û Fv·~ ç), et s'employait d'après 
les cachets, ad epiphoras, contra cicattices, ad sedatu · 

lippitudinis, ct enfin, post impeturn lippitudinis; la for­
mule ad impetus oculorurn est nouvelle. Aucun col!yre, 
sauf le dialepidos dont nous allons nous occuper, n'était 
d'un usage plus répandu, si on en juge par le nombre des 
cachets où il figure ; i l était déjà connu à Reims sous le 
nom de l'oculiste C· FIRMIVS SEVER' S 2• 

Le Dialepidos, de ot& et de ),<.o;r(; , écai lle, est un collyre 
ayant pour base des squammes 3 ou paillettes de cuivre oxi­
dées; sa formule est donnée par Marcellus Empiricus~ et 
par d'autres médecins de l'antiquité. Il s'admini trait le plus 
souvent ad aspritudinem ou asptitudines, ad asp1·itudinern 

tollendam, ad asp1'itudinern 5 et cicatrices , ad cicatrices; 
d'autre fois ad claritatem , ad diatheses. 

1. Galien, Ed. 1\ühn, t. XII , p. 77.\ . 
2. Grotefend, op. laud., no 30. 

3. « Ita appellatur collyrium quoddam, in quo praeter cetera mi ·cet ur squama.n 
Celsus, 11, 12. 

4. c. 8, p. 72. 
5. Yoi r, au sujet des granulations des paupières, aspritudines, scabrities, 

.cabritiae, -rpaxw~J.ata, 'rpaxvnj-rzç, que certains médecins modernes croyaient 
avoirdér:ouvertes, le livre de la vision , 1tEpt otjito~, chap. IV , dans lequel Hi ppo­
crate, ou plutôt l'auteur des interpolations, indique un trai tement par le cuivre 
et le verjus. OEuvres complètes d'Hippocrate, trad. par M. Littré, t.IX , p.1 59. 
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Le dialepidos s'est rencontré fréquemment sur les estam­
pilles de l'ancienne Belgique, avec les noms de divers ocu­
listes, et à Reims, avec celui de MARCELLINVS. 

J 'arrive maintenant aux deux petits côtés, portant l'un 
et l'autre : FLOS ROM.. 

On doit se demander ce que sjgnifient ces doux mots. 
Et d'abord on ne saurait reconnaître dans ROM le RO­
MANIVS d'une pierre de Bavai f, attendu que le nom 
d'homme se mettait toujours avant celui du remède. Il s'agit 
donc d'un médicament désigné seul et sans nom d'oculi ·te, 
ce qui est fort rare . Maintenant si l'on ne veut pas faire de 
HOM Romanu , ei supposer qu'on vendait aux Belges un 
médicament fabriqué avec une prétendue fleur venue de 
Home, il faut se rappeler qu'un arbuste, le }l~cxvw-dç, qui 
était fréquemment employé comme plante médicinale 2, se 
nommait en latin non-seulement Rosmarinus, Rorisma­
rini, mais Rosrnarinum, Rosmarini, on sera porté à ad­
mettre qu'il s'agit ici d'un remède à la fleur de romarin. 
Cette hypothèse suppose seulement en effet qu'on aurait 
omis la lettre S, soit par négligence, soit par un défaut de 
place résultant des dimensions exiguës du cachet, défaut qui 
avaitdéjàfaitmettreDISMYHNES aulieudeDIASMYRNES. 
Au reste, la chute de l'S n'a rien de bien insolite, car cette 
lettre ne devait pas se prononcer. 

Quoi qu'il en soit, le médicament FLOS ROM est en­
tièrement nouveau; son nom ne vient pas du grec, comme 
celui de presque tous les collyres, et il y a cela cie remar­
quable qu'il est mentionné deux fois sur le même cachet. 

L Grotefend, no 85. 
2. Libano tis odorem thuris . . ... Radicem habet olusatri nihil a thure 

differentem. Usus ej us post annum stomacho .' aiuberrimus . Quidam eam no­
mine alio rosmilrinnm appell anl. Plin., 1. XIX, p. G:!. 
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Il me reste à dire un mot des graffiti peu visibles tracés 

sur les grandes faces. Sur le milieu de la première on lit 

assez distinctement en petites capitales dont quelques-unes 

sont renversées, cASSI IVCVN, et sur l'un des bords, en retour­
nant la plaque, IVCVN. Quant à l'autre face, il semble qu'on 

y trouve un F et un R. S'était-on amusé à reproduire le nom 

gravé sur le cachet, ou bien ces graffiti avaient-ils pour but, 
ainsi que je l'ai dit plus haut, de faire reconnaître de suite 

et sans être obligé de le mettre de champ, le cachet qu'on 

avait à choisir dans la collection de l'officine? C'est un e 

question qui n'a pas grand intérêt, mais qui ne laisse pas 

que d'être difficile à résoudre. 



CINQ 

INSCRIPTIONS ._FUNÉRAIRES 

---------

Pendant un séjour à Rome, en 1.869, j'ai acheté chez 
M. Guidi, entrepreneur de fowlles, cinq plaques funéraires 
en marbre, qui m'ont paru dignes de confiance ct dont les 
textes , dans tous le:-; cas, sont parfaitement antiques. Trois 
de ces inscriptions ont été publiées sommairement par 
M. C. L. Visconti, dans un article intitulé : Antichc lapidi 
rinvenute in varie escavazioni dal cav. G. B. Guidi'. Si 
ces petits monuments ne sont pas tous inédits, il ne m'a pas 
moins semblé intéressant de les soumettre à une nouvelle 
étude et d'en donner les images photographiques. 

i. Giornale arcadico, t. CXLI V, vol. -1:30, 4:31 cl432, p. 3 cL suivantes. 

2 
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D M 
MFL·VALENS 

MILCLASPRMISEN 

MIL·ANNOS VI 

NATIO·BESSVS. 

D[is] lli [anibtts] 1 M[arcus] Fl[avius] Valens 1 mil[es] clas[sù] 

pr[aetoria1-] misqn[emis] 1 mil[itavit] ct1mos sex 1 natio[ne] bessus. 

Cette épitaphe d'un soldat de marine est gravée sur une 

plaque de marbre dont la largeur est de 011124 et la hauteur 

de 011121 . Les lettres ont environ 011102; elles révèlent par 
leur forme et leur style la fin du 1er siècle ou le commence­

ment du second. Ajoutons que la présence de l' adj ectif 

PRAETORIA, à la troisième hgne, est aussi un élément 

chronologique ; car on admet généralement que la flot te 

ùe Misène et celle de Ravenne n'ont reçu le titre de praeto­
Tia que vers le temps de Trajan 1 • Le gentilicium Flavius~ 

très-fréquent depuis Vespasien , se rencontre souvent dans 
les in scriptions avec le cognomen Valens 2 et, par exemple, 

dans les épitaphes de deux soldats appartenant, ainsi que 

1. Le baron Vernazza di F reney a établi (i'o1cm. d. ace . d. sei. cl. T01·iuo, 
t. XXIll , 1818, p. 3:l ù G1) que cc t itre a eté conferé aux deux: fl oUes, dont il 
s'agit, entre lc:o annees ~0 et 120 ; il a mème cherché, mais sans y arr i\·er d' un e 
rnani 0re aussi péremp toire, ~l prou v r que cette me ·ure fut prise en 103. 

2. L- F LA V.IVS·L F 1 ~JAÈC-VALENS ("Mommsen). N. , tt 0 Gl 33); L·F L· VA­
LENS honoré du fL.t mouium ~L Apulum (Ackn cr u. l\iuellcr, Rocm. inschr. 
i . Dacicn, no ti21, cf. u0 125) ; [F] LAV·VALE:"lS SIG[nifer] (Kellermann, 
Vigile:; rom., no 1 'l:J", p. 53) ; FLA VI VS VALENS l\'lfL ·CO U .JLJI .P R. (H.ei­
nesius, Syntagma, cl. Vl.ll , uo 23) ; FLAVIVS VALENS (D esjardins, 
Atmales de J'Jn ~t. arch. de Hom e, 18G8, p. G!J, col. 1, lig. 25, et p. 70, col. 2, 
li g·. 18); enfin FLAVIAE VALENTJNAE (G rulcr, ocrm , 8) , etc. 
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notre personnage,. à la flotte de Misène t . On connaît mêmr 
deux Flavius Valens, qui avaient comme lui le prénom dP 
Marcus. L'un servait dans la dixième cohorte prétorienne 2 

à une époque incertaine; l'autre était centurion de la lé­
gion IIP Augusta sous Valérien et Gallien, c'est-à-dire de 
2~3 à 260 3• Ces identités de noms, de surnoms et même 
de prénoms sont fréquentes et ne résultent souvent que 
d 'une coïncidence fortuite; aussi ne faudrait-il pas cher­
cher, comme l'a fait assez imprudemment Guarini .t, à 
établir des liens de famille entl'e les divers Flavius Valens. 
On se tromperait fort, par exemple, en supposant que 
le centurion du ure siècle était un descendant de notre per­
sonnage; car celui-ci n 'avait pu transmettre son nom, puis­
qu'il n'était pas citoyen romain; il n'avait pas non plus servi 
assez longtemps pour obtenir le conubium, que les diplô­
mes impériaux ne concédaient au\ classia 'ii qu'après 26 ans 
de service. 

La marine romaine sc recrutait dans les contrées voisines 
de la mer ou en arrière des grands fleuves sur lesquels on 
entretenait des flottilles 5

• Aucun pays, si l'on en excepte 
l'ltgypte, n'a fourni plus de marins que la Bessique, à la-

:L D·i\1· 1 T·FLAYl 1 YALE'i':TfS j l\HL·CLAS PHI l\JI~E~JES1S 1 AGH.A­
DJESIS 1 VIX · ANN · XX\'H jl\LlL ·AN· VI (Grulcr, DCX.LH, 6) - D·M 1 
L·FLAVIO·VALENTI ll\IIL·CL·PR' l\'IISENENS jlli·NJLO·C ·LUNGINVS 1 
CAPITO·VET· !HEH:B ·M: F (Mommsen, lnsc. Neap . , no 2183). 

2. SlLVANO ·SANCTO 1 SACUVM I M·FL·VALENS j .MfL·COil·X·Plt 1 

> · AGRICOL-'VOT 1 ·L·M: (Gmter, LXV, !1) . 
3. VIC·AVG 1 PHO· SAI~·DONN · 1 VALERIANIETGALL 1 Ieni. ang. ve . .~: . 

MILL leg. lll. aug ...... PEH·l\l·FL·YALENTE 1 > · LEU·SS· (Hcnier, lnile. 
de l'Alg·., no -1095). 

'*" Commeut. XIV, Neap., '1834, p. 13 . 
5 . La patrie des marius étant g-énéralement indiquée Jans leur:; épitaphes, 

on connaît le:; pays qui ont le plus roumi au recrutemeut deti flott es . C'étaient. 
le Pout, la Bithyuie, la Cilicie, la Syrie, l'Egypte, la SarJaig·ne, la Pannonie, 
la Dalmatie el la 13es~ique. 
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quelle appartenait Flavius Valens. C'était surtout sur la 
flotte de Misène que les Besses étaient appelés à servir. 

M · Flavius Valens mourut jeune. Cela résulte du petit 

nombre de ses années de présence sous les armes; car les 

inscriptions nous apprennent que les soldats de la flotte 
s'engageaient d'ordinaire de seize à dix-neuf ans, quelque­
fois à vingt et rarement plus tard . L'âge peu avancé de notre 
soldat ne lui ayant pas, comme je l'ai dit plus haut, permis 
d'améliorer sa condition civile, on s'exphque pourquoi la 
pierre ne mentionne ni femme ni enfant. 

On ne m'a donné aucun renseignement sur le lieu où a 

été découverte cette inscription. Cependant, comme les 

classiarii, bien que destinés seulement à être embarqués, 
jouèrent souvent à terre un rôle important i et comme ils 

eurent, sous l'empire, un poste à Rome 2, on peut croire 
que c'est dans cette ville qu'est mort Valens. 

No 2 (Planche Il). 

D M· 
VLPIO DOM NI ONI 
QVI ·VIX ·ANN ·XXX· 
AVRE · CEREALIS · 
FRVM · LEG ·II· ADIVT· 

B · M · F · 

D[is] M[anibus] 
Vlpio Domnioni 1 qui vix[it] ann[is] triginta 1 Aure[lius] Cerealis 1 

(mm[entarius] leg[ionis] secundae adiut[ricis] 1 b[ene] m[erenti] f[ecit]. 

i. Tacite, flist., I, 6; m, 50, 55. 
2. Preller, Die Regionen der Stadt Rom, lena, 1846 p. 30, 31, iOO et 

127. 
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Cette inscription se développe sur une plaque de marbre 

ayant 36 centimètres de large et 29 de haut. Par le style de 
ses lettres elle accuse le commencement du second siècle et 
ne doit pas être de beaucoup postérieure à Trajan (~8- 1 i 7), 
sous le principat duquel le gentilicium Ulpius a commencé 
à se répandre. 

Domnio est un surnom rare, !Tiais déjà connu 1
• Le re­

latif QUI, contrairement à l'usage, n'a pas été sous-entendu 
devant VIX[it]. Le second personnage, AVRE[lius] CE­
REALIS, ahrége son nom d'une façon assez insolite; de plus 
il ne porte pas de prénom~ bien que les fnanentarii, géné­
ralement ingénus, en aient presque toujours un dans les ins­
criptions. Ces irrégularités n'ont toutefois pas assez de va­
leur pour faire douter de l'authenticité de l'inscription. 

On a beaucoup écrit sur les f7·umentan:i sans les faire 
bien connaître. Il ressort, il est vrai, de divers textes, qu'ils 
appartenaient à b police 2 ct rcmp]issaicnt des fonctions 
dévolues plus tard aux fonctionnaires nommés a,qentes in 
rebus 3; mais on n'a rien dit de satisfaisant ni sur l'organisa­
tion de ces agents ni sur le sens du mot frumentarius, suivi 

1. TI -CL-DO:'I1NION1 (!loma•, in <\·di bus J.<.:piscopi AquiuaLis, è Knib!Ji.i sche­
di~) Gt·uL.,p.cccxxx:l,5; AVlll~LlODO j l\L'HONL l\HLfT L Mom.,I.N.,28Hi 

2. On lit dans Sparlicn: Et erat curiosus nnn solwn r.lonws suae, sed 
eUwn mnicont~n : da ut pe1· (ramentarios ccwlle OJWtùt e.r;ploraret (Ha­
dri an. Il ), dalls Capitolin: Cwn quidam utilites llllCilLac lwspitis j!ttdoJ·cmdc­

pruuasse suspccli essent atr]1te pa ljncmdalll (ntmenim"Ùllll ille didicisscl, 
wlduci eus iussit et poeltO. a(fccit (t lc l\'Iacrino). - De son cùt6, AUl'c litt~ 
\ïr.tor, rlans un élog'e de l'aclntinislraLion de I'Etupire pcntlant la T6tmrchi c, 
s'exprime aiusi: Nertuc mi1101'e sfurlio fl rlCÙ uf(ida VÙtdn l,gilms acrjuissimis , 
or; I'CJJwlo JICstilenU {l'l tlnentw ·wnnn genere, ' f ltOI'Itm nwtc age,dcs J'eJ'IlJn si­

uti!Limi .mJtl. Qui, IJUWn wl e.vplrJ)'('ItÙWit wawntùuulwJ JijllC, qni j'orle i11 
IJI'nl'incùs uwtus c.l'isl crl'lll, ù1 1·/ itul i nider·cJtlw· , COntjiOsUis l(efiu·ù.: r.; l·i,,â­
'ur/inJtibus, inicdo }l ltssim mela, JIF'W! Ô JlllC J'CJJWl issiJw1 r·airrw: cwzcfu 
f ix de dinjJ iel){{n/ (1\e caes . xx:--J:\ \' al. Diod .). 

3. l'lot. tlig. 
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du nom d'une légion. Cette obscurité sera assurément éclair­
cie par M. Léon Renier, dans un travail spécial dont on an­

nonce la publication prochaine. 
La lég. IP adiutrix, à laquelle Aurelius Cerealis apparte­

nait, devait son exist~nce à Vespasien, qui l'avait fonnée au 
moyen des équipages de la flotte, réunis en Italie par Vitel­
lius, dans les derniers temps de la guerre civile; elle avait 
été dirigée ensuite sur la Pannonie inférieure, où nous la 
retrouvons au commencement du V

6 siècle i; ses quartiers 
d'hiver étaient à Acinquum. Il n 'y a toutefois rien d'ex­
traordinaire à ce que l'épitaphe d'un frumentaire de cette 

légion se soit rencontrée tt Rome, où ont été découvertes 
beaucoup d'autres pierres funéraires de légionnaires rem­
plissant les mêmes fonctions. 

No~ 1 u (Planche II) . 

D M 
· BAEBIAE·SEVERAE·FECIT 

Q·BAEBIVS·ARISTION· 

CONIVGlDVLCISSilVIAE 

ET PONTIAAGVRINA·FILIA 

MATRI·KARISSIMAE 

MATEH ·INFELlCISSIM A· RECEPlT · FILIAlVI · S ·1:) ·A l'\·\ VIl· 

DŒRVl\I · XV · 

D[is] M[anibus] 1 Baebiae Seveme fecit 1 Q[uintus] Baebius Aristion 1 

conittgi clulcissimae 1 et Pontüt Agurina fiha 1 

matri li,rJ.rissimae 1 -Jliater in{t: licissima ?"eccpit filiam 

s[upra] s[r:riptam] an[norum] septemdecim 1 dierum quindecim . 

i. Not. dignit. 
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Plaque de om43 sur 0"'29 trouvée au bord de la voie la­
tine, auprès de la porte 1• 

Les lettres des cinq premières lignes ont de deux à trois 
centimètres de hauteur; celles des deux dernières no dépas­
sent pas treize millimètres ct n'en ont qucl<Juefois que neuf. 
Les petites dimensions des caractères de la sixième ct de la 
septième ligne et le fait que ces lignes empiètent à droite 
sur le cadre prouvent qu'elles ont été ajoutée::; après coup. 

Ligne 2 : FECIT ost au singulier ,quoique le monument 
soit élevé par le mari ct la fille. 

Ligne 3. ARISTION, do]}t la véritable forme latine est 
Aristio, a conservé sa finale étr.:mgère:l; quoi qu'il eu soit, 
comme ·urnom grec, il rérèle l'origine servile de Q.Bacbius. 
Celui-ci avait le même gcntilicium que sa fonmc ct l'on 
doit ::;ans doute reconnaître en lui un esclave affranchi ct 
devenu époux, cc qui ne fut pas sans exemple à Rome. 

Les affranchis des femmes prenaient le prénom du père 
de celles-ci; BGobia Severa 6tajt donc fille d'un Quintus. 

Ligne n. Pontia Agurina ne portant ni le nom de sa mère, 
ni celui de Baebius Aristion, était peut-être fille d'un pre­
mier mari de Baebia, qui se serait appelé Ponti us Agurinus. 
Agurina paraît n'ôtre qu'une contraction du cognomen 
Augurino.. 

Lignes 4 ct o. L'inscription, comme un grand nombre 
d 'o.utres rencontrées ü Rome, donne un exemple de ce::; 
formules superlatircs, dont l'abus s'introduisit vers lo. fin du 
1 cr siècle do.ns l'ép.igraph ie .latine. Les qualificatif::; duf­
r·issimus ct cariasimus, cc dernier écrit le plus souvent avec 

L \ ïsconli, Op. ];wei., p. 12 . 
2. Bien des sumoms gre~_;s onl l<t do tt ble fur me : ilermadio (Mom ., ]. \ ., üf!S1 ) 

~'L Hermatlion (2468), ete. 
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l'orthographe archaïque, étaient donnés aux défunts quels 

qu'ils fussent; mais infelicissùnus paraît avoir été plus 

particulièrement réservé pour exprimer la douleur, du père 

et de la mère à la perte de leur enfant 1• C'est ainsi que dans 

notre texte on voit appeler Baebia, même après sa mort, 
MATER INFELICISSIMA. 

Lig. 7 et 8. Ces deux lignes ont été ajoutées après coup, 

lorsque mourut la fille. La pensée spéciale attachée dans 
notre inscription au verbe recipere, n'est pas nouvelle 

en épigraphie, témoin cette pierre de Narbonne : Lagge 
fdi 1 bene quiescas 1 mater tua Togat i te ut nœ ad te i J'e­
cipias2. 

No 4 (Planche II). 

Plaque de om 15 sur omog trouvée, d'après M. Visconti, 

dans les ruines connues sous le nom de Roma V ecchia 3• 

L'inscription est entourée d'un cadre rectangulaire, cl ont 

trois côtés sont formés de traits ondulés et le quatrième de 

palmes aboutées. 

11 

ANTHVS· MAl\DATI 
LVCI·F.SER. VICAR 

ASCLEPIAE ·CONS· SVAE 

1. PARENTES lNFELIClSSI Orel., 4449 et 4555; PATER lNFELlCIS­
S 1 MV~ 45!H; MATEIUNFELICISSIMA 4607. Vo ir aussi Gruter, index, quœ ad 
,,epulcra, col. 2 et 3; Mom., l. N., 4285, 4299, 44!JO, 4909, 5104, 5159. Je n'ai 
trouve que très-peu de textes , dans lesquels infelici ss imus s'applique à d'autres 
par ents du defunt que le père et la mère, Or., 4652 etl!GDO ; Mo m., 5105 et 5155 . 

2. Gruter, DCXCIII, 1.- cp. DCXX:XYl, 12. 

:L « Ti Lolello rittYerwto presso i rude ri c detti Rome( Vecchia. n Visconti, 
Giornale arcadico, 1856, p. 8. 
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Les deux premières lignes de ce texte, par des formules 
peu communes , ont particulièrement préoccupé M. Vis­
conti, qui les a interprétées de la manière suivante : 
« Credo vi si debba leggere : Antizus J11andati Lucii Filâ 
« Servus Vicarius ec. Dov' è da notare, che questo Man­
<< dato, di cui Anto si di ce vicnrio, fu ingenuo, venendocitato 
<< il nome di Lucio suo padre. Lo che non so quanta pia­
<< cerebbe al Fabretti, il quale rimprovero al Reinesio 1 

<< d'aver dato un vicario, non che ad un ingenuo, ad un 
« liberto ....... Di che vieno con buone ragioni contraddetto 
« dal Muratori. n Il ressort de cette citation que l'auteur, 
attribuant à Mandatus la qualité d'ingénu, en concluait 

1.. Reines ius ( Syntagmil, IX, 51),~ publiant l'inscription suivante : 
HJEH.OCLI 1 AVG. DISl 1 OPEHVM 1 PVJ3LICOHVM 1 EROS VlCAIUVS, 
ajou tait: « Versu secundo excidit vocula LIBerto. » Cette addition, qui, en 
attribuant à Il ierocles Lt qualitthle libertns, faisait de son vicarius Eros le 
vi carius d'un afl'ranchi et non d'un esclave, a été vivement combattue par 
Fabrelti (Tnscr. q. i. pateru. dom. asscrv., c. IV, p. 302). Suivant ce dernier 
auteur, le dispeusator des ouvrages publics , Ui erocles, avait dù, comme beau­
coup d'autres di spcnsatores Au gusli, èLre de condition servile ct rend re ain~ i 

Eros ,·icarius d'un esclave. Cependant Muratori (Nov. thesau r. , p. DCCCLXXXIII, 

no 6, note) a soutenu de nouveau l'addition de Reinesius, en cherchant à de­
montrer que les dispensa tores Angus ti avaient des fonctions trop élevées pour de 
simples esclaves et qu 'il fallait considérer Hi erocles, ofJicier de ce t ordre, 
comme un affranchi. Or, les ex plicati ons de Muratori ne peuvent justifi er en 
ri en la thèse de Reines ius, car il suffit, pour les refuter, de citer un article, dans 
lequel I\1. H.enier (Melanges d'epigraphie, p. i 79) a mon tre comment l'impor­
tante fo ncti on de dispensator devait être et etait COnferee lt deR esclaves de la 
maison imperiale. 

En résumé, l'inscription IIIEHOCLL 1 AVG· DISP· 1 OPElWM 1 PVBLI ­
COJWl\1 1 EROS VJCAHIVS, avant d'être gratuitement interpolee pat· Heine­
si us, ne fournissait pas plus que les suivantes l'exemple d'un vicarius attaché 
il un afl'ranchi : JJEIUCLAE 1 AVG 1 DI SPENSATOlU 1 SEDATVS ·ET 1 

.\I ANSVETYS 1 EIVS· VICAHI Fabr., J. n., p. 503; D·M·S· 1 FELlCl·D IS­
PENS 1 AH.CI~·PATH I MON 1 VJKAHI 1 PRl.MJTJVS·CLEM I~ NS 1 PAilTHE­
:-IlVS· PAMPHIL VS 1 FORTVNATYS · FECERVNT 1 B·M· 1 J-I.S ·E·S·'f.'f. L 
Hubner, ln scr. Hi sp., no 1198 - MV SIC'O.'fl · CAESAlllS . AVGVSTI 1 

SCVHH.ANO · DISP· AD FJSCVM·GALLT CV M 1 PIIOV .I NCIAE LVGDVNE~ ­

SIS 1 EX. VICAHIIS·ELVS, etc. de Boissieu, lnscr. ùe Lyon, p. 611. 
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qu'Anthus avait été levicarius d'un homme libre. Dès lors, 
M. Visconti voyait dans l'inscription un argument nouveau, 
propre à établir, contrairement aux textes juridiques 1 et 
aux renseignements épigraphiques 2, que le vicarius pouvait 
être attaché non-seulement à d'autres esclaves ordina1 ii 
(vicarios servos eos qui parent ordinariis) mais encore ü 
des ingénus. 

On ne saurait admettre ni l'interprétation proposée par 
l\1. Visconti ni la théorie qu'il en déduit; car Manda tus 
n'était pas ingénu. 

Et d 'abord l'argument invoqué pour prouver cette ingé­
nuité de Manda tus perd toute valeur, si l'on remarque l'idée 
de descendance, contenue dans la sigle F ., ne peut se rap­
porter à Mandatus. En effet ce n'est pas le père de celui-ci, 
qu 'il faut reconnaître dans le personnage désigné sous le 
prénom LV CI, puisque suivant un usage constant à 

Rome, dans les marques de filiation, le prénom du père, 
surtout s'il était aussi répandu que celui de Lucius, s'ex­

primait seulement par sa lettre initiale (L·LOLLIO·L·F·L. 
N·L·PRO 1 N 3 

•••• - L.STAIO·L·FIL. 4
). D'ailleurs la 

formule de descendance, lorsqu'elle s'employait, ne se 
plaçait pas après un cognomen, comme ici après Mandatus, 
mais au contraire entre le gentilicium et le cognomen 
(L·CALVIDIO· L· F. CLEMENTI 5) . 

1. Dig., xv, 1. 
2. 'l'L10PHI M.VS . THEAGENIS 1 CAES . AVG. SEH. . VJC . Fab r., . r. o., 

no 287 -XTSTVS 1 TJ · CAESAHJ S . SER · GERMANJC 1 APOLLONIO. VICA­
nlO·SVO . Id., n" 29i - VENVSTVS 1 Pl liLOXENll Tl·CLAVDI·CAE­
SARJS 1 SEH.VI 1 DI SPEN SATORJS 1 YICARI VS Id., no 292 - MYRINI 1 

FAVSTI COL 1 NARBON 1 ESIVM S1RVl i VlCAIUA HIC EST SEPVL 1 

POSTHVS CON 1 TVBERNALIS Or. , no 2826 . 
3. Mommsen, lnscr. neap., no 73. 
i . lJ., no i488. 
5. Id., no i996. 
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La marque de filiation, qui distingue l'homme libre, 
ne saurait donc se rattacher tt l\Jandatus et l'on ne doit 
pas faire de ce dernier un ingénu, alors que sa qualité 
d'esclave ressort du caractère servile de son nom et de la 
façon brève dont il est mentionné par un simple cognomen. 

L'interprétation admise par 1\l . Visconti le conduisait à 
voir dans SER· l'abréviation du nominatif SER[vus], qui 
cùt alors déterminé, concurrcmn1cnt avec le mot vicarius, 
la condition d'Anthus (Anthus JJ!fandati Lucii Filii Ser­
nus Vicarius); mais je ne crois pas qu'il existe cfinscrip­
tion. où la marque servile complète le terme de vi cari us. La 
c1ualincation de vicaire, ne pouvant s'appliquer ni à de~ 
ingénus ni à des affranchis, indiquait suffisamment l'état 

d'esclavage , sans qu'une mention plus explicite de cet état 

ffü nécessaire . La condition d'esclave, exprimée par les let­
tres SER ·, ne saurait donc être maintenue h Anthus et elle 
se reporte tout naturellement sur Mandatus. 

Ce point établi, l'inscription sc développera de la manière 
suivante : 

TI Anthns llfandati i üwi['i] f[iUi] s[ervi] vicw· [ius] 1 
Asclcpiae cons[crvae] suae. 

Anthus, vicai re de JVlandalus, l'esclave de Lucius le fil ,;, 

à. sa compagne d'esclavage Asclepia. 

Dans la nouvelle interprétation, que je propose, Lucius 
filius devient le maltrc de Nlandatus . A l'appui de cette opi­
nion, je citerai un autre texte, provenant également des 
fouilles de M. Guidi 1

, et dans lequel figure, comme maître 
d'un certain Carpos, un Lucius filius, qu'on peut, suivant 

1. Visconti, Giomale arcadico, i 856, p. 30. 
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toute probabilité, identifier avec le Lucius filius de notre 
inscription 1 

• 

IPHI. L · VOLVSSI 

CVBICLARIOCARPOS 

QVIFVIT · L · FILI 
A VONCVLO · SVO ·ET 

ANATOLECONTV 

BERNALES · EIVS 

Iphi L[ucii] Volussi [i] 1 cubic(u)lario Carpos 1 qui 
fuit (cubicularius) L[ucii] fili['i] 1 a.vonculo S'tW 

et 1 Anatole contu 1 bernales eius. 

A lphis, cubiculaire de Lucius Volusius, Carpos, 
qui le fut de Lucius le fils, à son oncle, et Analolé 

sa•contubernalis. 

Il y eut à Rome, au premier ûècle de notre ère, deu~ 
personnages considérable , le père et le fils , nommés l'un 
et l'autre L[ ucius J Volusius Saturninus. 

Tacite s'exprime ainsi au suj et du premier : « Volusio 
<c vetus familia neque tamen praeturam egressa. Ipse con­
<( sulatum intulit, censoria etiam potestate legendis equi­
« tum decuriis functus, opumque, qui::; domus ilia immen­
« sum viguit, primus accumulator 2

• » Volusius le père fu t 
consul suffectus en l'an xn et procon ul d'Afrique en 

1. On ~'é ton n era peut-ôtre Lle ce qu e, si notre marbre mentionne réellement 
deux esclaves ùc L. Volusius le fils, ilu'ait pas été trouvé dans la vigna Ammen­
ùola, qui renferm:tit le columbari um des esclaves, appartenant à cc personnage. 
_,J ais bien de. inscription:; avai nt été clclot trnécs du columbariu m, aYant l'année 
de ~a. d 1couverte, en 1822. D'aillcur , il n' a pa~ loin de lil vigne Ammendola 
il H.oma Vecchia. 

2. Tacit. , An., HI, 30 . 
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l'an VI avant J .-C., légat de Syrie dix années après ; il mou­
rut en l'an xx, la septième année du règne de Tibère. 

Volusius le fils, qui fut consul suffectus (m de notre ère), 
mourut préfet de Home en LVI, alors âgé de 93 ans. Il avait 
encore augmenté les richesses de sa maison 1

• 

Des hommes si opulents devaient posséder et possédaient 
en effet, comme le prouvent les nombreux souvenirs qui 
nous sont parvenus de leur familia 2

, une foule jmmense 
d'esclaves et d'affranchis . Ces esclaves et ces affranchis 
avaient besoin de préciser dans les inscriptions, s'i ls appar­
tenaient à l'un ou à l'autre des Vo1usius ; or, Je père et le 
fils, s'appelant L · Volusius Saturninus, ne pouvaient être 
distingués que par l'addition du mot pater ou du mot filius . 

C'est en effet le moyen que nous trouvons employé d'a­
bord dans le texte où Carpos établissai t clairement, en 
aJoutant FILI, qu'il appartenait non pas au Volusius maître 
d'Iphis, mais à son fils ; ensuite dans l'épitaphe suivante : 

EVXINO · L · VOLVSI · SATVRNlNI · P 

NEGOTIATOlU 

ACANTHVS · L · VOLVSI · HELEN!· L 

H · C · FECIT 

Euxino L[ucii] Volns[i] Saturnini p[atris] 3 1 nq;otiatoti 
Acanthus L[ucii] Vol'usi[i] Heleni l[ibe , tus] 1 

h['ic] c[ondito] ferit , 

1. Borg·hesi, OEuvres complèlcs, t . lll, p. 31.:3 et sutv. 
2. Uu grand nom l>re de moJlumenb des Volusius ont été publiés par Car­

dinal i (Diplomi imperiali n os 2G:J it 273) et par M. Anuti, qui a consacré un 
article spécial aux: inscri plions découvertes SUl' ht voie Appienne (G iorllii!'-' 
arcad i ~o, t . L, 1871, p. 2GO) . 

3. E ch iaro che la sigl;t P, <la cui ~ i termina la prima ri g-ct sig·nifi ca Pn.tris 
come pme allrove, Grnter, 72:3, 6 (llorg·hesi, Ill , p. 316) . 
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La sigle }J (patris), prouve assez qu'Euxinus était esclave 
de Volusius le père. 

Rapprochés du passage (MANDA TI· LVCI · F · SER) sur 
lequel je ne suis pas d'accord avec M. Visconti, ces deux 
exemples me semblent justifier la leçon que j'ai proposée 
(Mandatus, esclave de Lucius le fils). 

L'un de ces exemples, celui que nous fournit l'épitaphe 
de Carpos, abrège, il est vrai, par une seule lettre le prénom 
placé devant FILI, tandis que notre inscription porte le 
même prénom en toutes lettres ; mais on s'explique facile­
ment cette différence . Dans l'épitaphe de Carpos, Lucius 
a dû s'abréger à la troisième ligne suivant la loi des pré­
noms, puisqu'il n'a d'autre valeur que celle d'un prénom se 

rattachant au gentilicium VOL VSSI, gentilicium sous­
entendu pour éviter une répétition, mais facile à rétablir 
d'après les noms du père L · VOLVSSI, exprimés à la pre­
mière ligne . Dans notre inscription, au contraire, le pré­
nmn constitue ~t lui seul toute la dénomination et, de même 
qu'il joue le rôle du gentilicium, il en prend en quelque 
sorte la condition, c'est-à-dire qu)il n'est pas abrégé. 

J'ajouterai que le prénom seul suffisait parmi les esclaves 
pour désigner le maître. Les épitaphes serviles four­
nissent des exemples fréquents de cet usage f, surtout 

i. i\THfCTVS· L· N. (Luci nosb·i ) A· FRVMENTO Gruter, oxw, 8 ; 
PALLANS · Q · N ( Quinti nostri ) A · FRVM · Grut., nxcm, 2; PlU­
MVS · Q · N ·ACT Cardin .. Dipl. , no 255; BOTRYS · Q · N · SPECVLAR)Id. , 
n° 2ü2; NICEROTr · Q · N · AMANV ld., 266; G[enio] · Q · N 1 TROPHlMVS 
SEH · G rut er, nccccxcvlf, 17. Les esclaves continuaient aprè. leur affran­
chissement à désigner ainsi leurs anciens maitres, devenus leurs patrons : 
Q ·VOLVSJO · ANTJGONO 1 VOLVSJVS ANTIGONVS 1 F·PATRI · SVO · 
B ·:M · FEC 1 L · D ·A· Q · N · Giom. arcad ., t. L, p. 261; DI S MANIBVS 1 
L · VOLVSIO 1 PAHJDI ·A CVBICVLO 1 ET PHOCVRATORI L · N · 1 ..... 
PERMI ...:SV L · N · Jd., p. 262; D · M · ANTIOCHO 1 Q · VOLVSLVS 1 PHOE­
BYS · FEClT 1 FI LlO SVO ..... 1 PERMISSVM 1 L ·ET· Q · NOSTIU · Id. , 
p. 262. 
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quand elles ont fait partie d'un columbarium, où une ins­

cription commune faisait connaître la gens, à laquelle appar­

tenait le maître de la familia inhumée dans la chambre 

sépulcrale. Cette remarque s'applique à notre inscription, 
qui est sortie d'un columbarium, comme l'indique son 
numéro d'ordre II; elle tend aussi à établir que la dénomi­
nation LUCI·F, quoique réduite à un seul prénom, cesse de 

paraître anormale, alors qu'elle désigne le maître d'un 

esclave. 

No 5 (Planche 11) . 

L· VOLVSIO·CRISPINO 

L· VOLVSIVS TfEODOTVS 

B· M· FECIT· 

L[ucio] Volusz'o Orz'spz'no 1 L[ucius] Volusù1s Theodotus 1 

b[ene] m[erenti] fecit. 

Cette plaque de marbre, de om 23 sur om 11, a été rencon­

teée au milieu des ruines d'nn columbarium smni-circulairc, 
dm1 s la vigne Molin:uii, qui borde la voie Appienne. Elle a 
été mentionnée sans commentaire par M. C. L. Visconti 2

• 

L'inscription qu'elle porte es t simplement l 'hommage funé­

raire rendu à un afl'ranchi d'un L. Volusius par un autre 

affranchi du même patron. 

Nous savons grftcc à une épitaphe il trouvée dans le même 
columbarium, que cc L . Volu~ius était le second des cleu\ 

1. «Il s1g· . l\iolinari, divcnuto anche proprietario della vi gna posta cl'incon­
tro nquclla di Ammendola. n Canina, Via Appia, 18G3, t. 1, p. 70, nole G. 

2. Op. laucl., p. G3. 
:.l . VOLVSIAE STDATO~ICE 1 L.VOLVSl L.F SATVH.NINI 1 .•... NV-

TRICI, elc . 
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·personnages i, qui ont porté le même nom. Nous avons déià 
-vu,_ dansTarticle précédent, des esclaves de ce riche consu­
·laire; c'est en effet sa famil.ia et celle de son fils Q. Volusius 
_Satùrninus que mentioiment presque toutes les épitaphes 
serviles relatives à la gens Volusia. 

CRISPINUS est très-rare comme nom d'esclave. 

Paris, 22 mai i870. 

1. C'était ce Volusius, à qui appartenait la familia inhumée dans le columba­
rium de la vigne Ammendola; il se trouve naturellement le m::tîlre d'esclaves ct 
d'affranchis, dont le columbarium, sitne dans la vigne contigue, était en quel­
que sorte dépendant du premi er. 
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LES ARMÉES ROMAINES 

ET LEUR EMPLACEMENT 
PENDANT L'EMPIRE t 

Avant d'aborder le sujet de cet article, je dois dire en 

quelques mots ce qu'étaient les armées romaines lors­

q n'elles furent devenues permanentes. 

Les hautes classes, à Rome, vers la fin de la République, 

ne servaient plus, comme autrefois, dans les rangs des sim­

ples légionnaires, ct le peuple, entrevoyant déjü cette ère 

d'existence facile, toute de plaisirs et sans devoirs, dont le 

monde entier était destiné ü faire le s frais, n'ambitionnait 

plus que médiocrement le droit, jadis envié, de porter les 

urmes ct de dôfcndre la pGtric 2
• Eu\-même3 , les habitants 

1 Extmit d\m memoire lu, le 29 décembre 1871' dans la séauce publiCjiJe cl~;: 
l'Académie Ll ~.:s J uscripLious et Belles- Lettres . 

2 Di on Cassiu,;, liv. L\'J, chap . XXIIi. 
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de l'Italie, admis depuis peu au droit de cité par laloilulia (664: 
et par la loi Plautia Papiria (665), commençaient à prendre 
exemple sur leurs anciens maîtres, et, s'ils devaient sc mon­
trer nombreux encore à Pharsale et à Actium_, on pouvait 
déjà prévoir qu'ils accepteraient, sans trop se plaindre, la 
mesure de politique toute personnelle par laquelle Augm~te 

les dispensa du service militaire 1 • On n1archait à grands 
pas vers cet état moral dont les historiens nous laissent son­
der les abîmes, lorsqu'ils nous montrent le grand peuple ne 
retrouvant son antique audace que pour leE lucratifs com­
bats de la guerre ci vile. 

Dès le temps de César, les Gaulois cisalpins grossi rent 
les rangs de l'armée légionnaire ct virent leur admission 
sanctionnée par le titre de citoyens romains 2• Après la 
guerre ei vile, sous le principat d'Auguste, les colonies ct 
les municipes , soumis à un recrutement obligatoire, four-­
nirent des soldats aux légions; enfin, pendant le cours de 
l'Empire et dès avant la loi d'u nification promulguée par 
Caracalla, le rôle militaire des provinciaux devint dominant. 

Les légions formaient en quelque sorte l'armée de ligne ; 
puissantes comme héritières de cette célèbre milice ci ... 
toyenne qui avait fondé la grandeur de Rcmc, elles 
étaient en même temps redoutables par une grande science 
de la guerre ct par un effectif qui comprenait, sans les non­
combattants, environ 6,000 hommes 3 ct presque autant de 
chevaux que nos régiments de ca valerie. Le nombre des 

1 Hérodieu, li v. II, chap . XI, et liv. III, chap . viT . 
2 Suétone, Vie de Césur, chap. X:XlV. 
8 L'effectif de la légion était moius élevé à peu près d'un quart sous 1:.t He~ 

publi.[ ue , époque où elle sc formait de tl'ois m ng:; in égnJemen L n.l'més, les !tas­
tati, les principes ct les lrianï. Sous l' empire, les lég·ions se seniren t ~u rloul 
·du pilum, arme à ln. fois d 'has t et de j et. 
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lé·gions fut très-considérable pendant les dernières convul­

sion::; de la République, alors que les armées couvraien t les 

champs de bataille fratri cides de l'Italie ct do la Grèce, on 

même temps qu'ell es protégeaient contre les ennemis du 

dehors un territoire déjà si vaste. A près Actium, les légions 
furent, les unes licenciées , les autres réorganisées d'une 
manière permanente sous dos légats choisis parmi les an­

ciens préteurs t. Qu'il y nit eu , à la suite du désastre de 

'arus, de nouYelles créations do corps, ou seulement des 
réorganisations 2, toujours est-i l qu'Auguste, lorsqu'il mou­

rut, possédait encore, comme h Actium , vingt-cinq légions; 
mais ces corps semblaient avoir quitté pour jamais l 'Itnlie 

ct la Grèce ct sc trouvaient répartis entre les provinces, où 
Tibère 3 nous les montre un peu plus tard dans l'exposé qu'il 

fait au sénat des forces de la Républiquc1
• Claude, Néron 

1 Aug:usLe, ninqucur cL itncs Li dn pouvoir perpétuel, réunit à 2ii lég-i ons de 
~o u ;:u'lTlL'C 2J ou 24· de relies de Lep irl e eL <l'A nto in e, ct sc trouYa à la tèlc 
d\,mirou ti O h~o· i o!ls ayanL combaLlu d:.t11s h. derll iè l'e lutte; les leg·ions que Pi­
narius ::-; t.: ar;IIIS conm1:tndait en Al'riquc (Dion Cas,;ius, !list. rom., li\·. LI, 
cktp . Y) 11'~Lai nL pas ù At.:L iu m; cLtulres co rps. leg-iom; ou coll orLcs, o ppo;:~es 
<ll lX en nemis du dehors, se trouvn icnl dans le même cas. Voir ali :s llj ut dQs Jrj ­

gious GOllSt' l' Yécs par Auguste , npri:s Actium, une dis~crta Li o u qn c j ':.ti pui J ! i~c 
Cil i SGS (Unll . de J'Acad . rlc:> i u ~cr ipL. ct hcllcs-lcll i 'C~, moi s de Jll ars ct cl 'aHil ). 

2 LC's troi,; lég·iom; de Y:m1 s eta ient les XVI !a , XVIIJa et XIX a; ces nu meros 
r](~,-cuus n éra~tc~, flll' cnt rayé,; des COII Ln',]es de l 'a rmée; le peu de lcg·ioiJIIaires 
<Jui rc,ioigllircuL le 1 !Ji u cL les soldats bissé ::; (i:J. us les qnarticrs d'hiv er furcut 
:saus douLc ,·cr;:;e:; dan s d'autre.; corp:;. 

3 Au1 1 al\:~, 1. I\r, G. 
4 Ler71·o ]a Germanica, cl;ws la Gcrrn;tn ie in l'crieu re; li<~ Aug11sta , GC' rmélnic 

snp6ri c m c ; Il ln Auausla, Afriqu e , lJla C!JI'Cilllil'a, Eg_q!l c; 111 •1 Gattica, Sy ri e, 
su r l' E:1 1phra lc; 11 1 Ja Macerlouù.:a, E,;pagno; JliJa Sr:y thica , Mé-i c ; \'a Alruu!oc, 
Germn.nic iurt'Ti <.:ure; y a 1lJ((CCdonica, .,J é;;ic; YJa Fcrrrtla, Syr ie ; VJa l "iclri.T, 
E~p ëq.!' l Je ; Ylla nommée plu s tarù Cùwdia, Dalmatie; YI! Ja Au,qusta, PaiJJJ o­
hit•; I:Xa /hspmuàt, A!'riqur; :x a F1·elcnsix, Syril'; \ a Gemina, Espat,;'ilC ; 
X.la nommee plus la.ril Clmulio, D:tllmtic; Xl la Futmùwto, S~Tic; :Xl!Ja Gr:­
~üito, Ge rmanie snpt!rinure; X llll" Gemilln Mm:Ua Vicfl' i.J:, Gcrl!1ani u supe­
tïCU!'e; \. \~a Apt•ltinurù, Pannouic; XYia GrrJlic{l, Ge rmanie Silpé ri cnrc; 
\.\a l -u lcria r iel l'i.E' G Cl'\ nan ie iuferi eu i'C; xx 1 a Il (/ ji ll;! '' (; u m :ul ic in feri curc; 
\\ i fa lJeio lal'iarw., Egyp to. CL pour plus rl e rl1 \laib !'I ll' le,; légion:; de TilJ ~ re 
mon I nlroduclion à l'lli sLo ire des Légi011S elu D.hiu, p. ti et .1[). 
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et Galba ayant levé de nouvelles légions 1
, le nombre de ces 

corps fut de 30 2, l'an 69, au moment où la guerre civile 
éclata de nouveau. Les Flaviens arrivés au pouvoir suppri­
mèrent quatre des légions de Vitellius trop compromises 3 

ct les remplacèrent par quatre autres 4
; quelques change· 

mcnts eurent encore lieu sous Trajan, sous Marc-Aurèle et 
sous Septime Sévère 5, en sorte qu'Alexandre mit en lign'2 
33 légions a. 

Sans entrer dans de grands détails sur la manière dont se 
recrutaient les officiers, je rappellerai que des grades étaient 
réservés dans les légions aux fils des sénateurs et à ceux 

t Claude crea deux lég·i0ns: X Va Prim.igenia, XXII• Primigenia; Néron, 
deux: : Ja Italica et Ja Adiutrix _; Galba, une : VIla Gemina Galbiana. 

2 la Gerrnanica, dans la Germanie inférieure; [a Italica, en Gaule (à Lyon); 
Ja Adiul1·ix, Espagne; li a Augusta, Bretagne; III a Augusta, Aft·ique; lU aCy­
renaica, Ég-ypte; JIJa Gal!ica, Syrie; Il Il a J.llacedonù:a, Germanie supérieure; 
lill" Scyt!tica, Syrie; Va Alaudue, Germanie inférieure; V• .Macedonica, Ju­
dée; VIa Fe;Toia, Syrie ; VI• 1 'ici? 'ix , Espagne; VII• Claudia, Mésie; 
VLI• Gemina. Pannon ie; VIlla Augusta, Mésie; IX a fl ispanica, Bretagne; 
X a Fretensis, Syrie; X• Gemina, Espagne; XJ a Claudia, Dalmatie; Xl la Ful­
rninata, Syrie; XIII a Gernina, Pannon ie; XI Jlla Geminu, Bretagne; X Va Apol­
lina?·is, Judée; XYa Pn'migenia, Germanie inféri eu re; XVI a Gall ica, Germa­
ni e infér ieure; XXa Vale1·ia Vich·i.x, Bretag-ne; XXIa Rapax , Germanie supé­
ri eure; XXII a Deio tm·irma, Égyp te; XXI! a P1·i1nigenzà, Germanie super ieure , 
Voir mon Introduction cléj iL citée. 

aJa Germanica, IIIJ a Macedonù:a, V• Alauclae et XVIa Gallica. Le licen­
ciement de ces corps, qui étaien t lous de l'armée elu llhin et parmi lesquels sc 
truuYait l'ancienne legion gauloise des Alouettes, dut èl.re prononce, sinon ter­
miné, lorsque les confins germaniques eurent été pacifié5 par le legat Petil iu::: 
Cereali s. 

1
• Ja Mi~teruia, lJa Adiutri.;.;, [ll[a Flavia et X ria Flavia Firma, 
~ Ltt XVa Primigenia, la XXI• Rrtpax, I<L IX a Hispanica eL la XXJia Dew­

tw·iana disparurent pendant le deux ième siècle. Trajan crea la Jla 1'1·àiana, et 
ln XX:Xa ULpia; Marc-Aurèle la Il '• /talica et la 1 l[a llalica ; S~p ti me-SéYè re la 
Ja Pw·tltico, la lJa Parthica eL la JT[a Parlhica . 

6 [a Ita lica, dans la 'Mésie iuferieut·c; la Arh"ul?'iX, Pan non ie inférieure; 
Ja Jllinervirt, Germanie inférieure; La Pal'lh ica , Méso po tcLmie; Il a Au­
_qusta, Brctag·ue supérieure; Ha Adiull·i.r, Pannoni e inférieu1·e; IJa 1'/'(liona, 
É;_;·y pte; Ua Jtat~c~, No rique ; Ua P(ll•lhica, Italie ; Jl[a Augusta, Numidie; 
Ilia !latica , Hbette; Ul a Pal'/ltica, Me:"opotamie ; Ilia CyJ•enaica, Ambie; 
Ilia Galliw, Phénicie; Ulla Flavin, Mésie su perieure; lilla Scythica, Syrie; 
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des chevaliers. Les premiers n'exerçaient rien moins que 
les fonctions ùe tribuns et se distinguaient par leur titre de 
tribuns lacticlaves; mais leur service obligô était de courte 
durée relativement à celui de,; légionnaire~, ct leur permet­
tait, après un certain nombre de campagnes, de regagner 
l'lLalie où les rappelaient à la fois les séductions de Rome 
et la crainte de se lai~ser oublier. Les seconds arrivaient 
rarement nu tribunat, mais ils p:utageaiont avec les officiers 
de fortune le grGde plus modeste de centurion qui, par ses 
nombreuses elusses, leur créait un important cur:-;us hono­
rum t. On sait que, jusqu'au temps de Gallien, il fallait avoir 
porté les armes pour arriver aux magistratures 2t franchir 
les portes du sénat. 

Aux légions se joignaien t des ailes de c~lValerie et de nom­
breuses whortes auxiliair s composées de fantassins ou de 
fantassins et de cavaliers, dans lesquelles entraient, par 
engagement volontaire, les It~_üicns qui se vouaient encore 
nu métier den nrmes, les provinciaux et même les barbare~. 
Les ailes étai eu L commandées par des préfets 2 ; les cohortes 
également par des préfets ou par de:s tribuns . Les cohortes 

\'altlacedonica, .D~cie; VJa Fci'I'Oia,Judec; YJa Vicb·ix, Brelc,gne inferieure; 
\ïia Ctaudi,, ~l és i e ~upurieurc; \!Ta Gemùw, Espagne ; Yflla Augusia, Gcr­
tnani e ,;upcrieure; X" Fl'clensis, .ludee ; xa Gellliua, Pannonie supùrieure; 
:XI a Clruuho, }i e:; ie int'éri curc; Xli" Fttlmùwla, Cappadoce; XJll a Gemùw, 
Dacie; XIIJ!a Gemùta, Pannonie supérieur•; :XVa Apollùtrll'is, Cappadoce; 
XVI a FLavia, Syrie; :X:\a l ïl'/ri:c, Bretag;ue · up~H·ielll'e; :X:XIIa Primigenia, 
Gem1anie supérieure; XXX a Ulpia Vù:i1·i.'X , Ucrmau ie inferieme. (Cf. Diou 
Cassius, !ir. LV, 23 cl~4 . ) 

1 La léginn complail so ix!Lnle cculurions de r~ng-s cliiTérents. On di slingun.it 
d ~u1 ~ l:t première cohorte le primus pilas, le ]J1'Ùnus }JI'Ùtceps ct le ]JI'Ù1WS 

lwstaias. Le primipile était un pcrsounn.g·e importn.ut, presqt:.e l'ég:d d'un tri­
bun. 

2 Le grade 11e pt·Mct el celu i 11e tribun con réraient le rang de ehcv~lier rn­
mn.in n.u\ ol'ficierg qui ne le possedaient pas au moment cie lem promotion. Du 
re;; Le le .~ ri·gle,; qui J11'<~sirl:tiünl au chnix: des officiers reçureut, claus la suite, bien 
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n'étaient composées que de mille ou même do cinq cents 
hornmcs 1 ; mais comme il y en avait beaucoup plus que 
de légions, elles présentaient tout autant de combattants 2 quo 
celles-ci. Ailes ct cohortes se distinguaient par des noms rap­
pelant soit l'officier qui les avait levées, soit la province ou 
le peuple étranger auquel se rattachait leu; origine 3• Il y 
avait, en outre, des speculatores et des exploTatores chargés 
d'un rôle trop négligé dans quelques armées modernes, des 
ingénieurs, des ouvriers d'art, des convoyeurs et des valets. 
Enfin les légionnaires quo leur âge avait rendus à la vic 
civile pouvaient être appelés à former des corps d'élite sous 
le nom d' evocati t. 

L'empereur et Rome étaient gardés par des troupes spé­
ciales; c'étaient neuf cohortes prétoriennes, une cavalerie 
mercenaire licenciée dès le temps d'Auguste et bientôt 
réorganisée sous le titre d'equites singulares, puis trois co­
hortes urbaines recrutées au début, dans toute l'Italie, par­
mi les citoyens romains, et qui, malgré leur nom, n'avaient 
rion de commun avec les gardes nationales modernes. Enfin 

des atteintes et l'on vit, non-seulement des coh ortes 0 11 des légions, mai: tles 
armées commandees par de_ parvenus qui ne sortaient pas des cas tes elevees ou 
qui même !l'appartenaient pas par lem naissance au monde romain. 

t Cohortes mithariae ou quingenru·iae. 
2 Tacite, Ann ., liv. IV, chap. v. 
s Les inscriptions et les documents ecrits ont consen é le uom d'une très­

grande quantité d'ailes appar tenant à peu près it tous les peuple~ elu mond e oit 
l1t cavaler ie était renommée, sans eu excepter les pays qui étaient e'o guerre 
avec les H.omains. Les cohortes, plus nombreuses encore, présentent la mènw 
variété d'origine ; il y avait des cohortes formées de citoyen: romain s ct dout le 
nombre parai t s'ètre élevé à 32, des cohortes levées daus le::; provinces de l'em­
pire, puis des cohortes de Germains, de Go ths, etc. 

1
• En l'an 6, lorsqu'on crut Rome menacée , des esclaves fourn i ~ par les ci­

toyens, suivant leur fortun e, furent afi'rancbis ct armés (Velleiu s Paterculus, 
liv.1l , chap . cxr) ; mais ce fut presque la seule circonstance oü l'on employ:1 
ces auxiliaires méprisés. On eut aussi recours, dan s les moments extrèmes, et 
par e:œmple en Italie, sous Vitellius, à des troupes de "'ladiateurs. 
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sept cohortes de viqilcs formées d'affranchis, d'ouvriers et 
d'hommes du peuple, étaient réparti es dans les quatorze 
quartier~ de Home. En cas de besoin, la garde ùe l'em­
pereur se portait comme réserve sur le théâtre de la guerre; 
les cohortes urbaines, elles-mêmes, quittaient parfois l'Italie. 

En temps ordinaire, dans les provinces pacifiées, il n'y 
avait que peu ou point de troupes proprement dite::. Les 
gouverneurs de ces provinces aYaient simplement leur offi· 
cium et une seule cohorte auxiliaire qui était détaehée à 
tour de rôle et chaque année auprès d'eux, par le comman­
dant en chef de l'armée la plus voisine, ainsi que l'ont éta­
bli les belles découvertes de notre savant confrère M. Léon 
Renier i . C'était aux hommes de police qu'il appartenait 
dans les circonstances ordinaires de maintenir l'ordre parmi 
les provinciaux rle l'intérieur. 

Telles étaient à peu près les forces assez restreintes 
chargées de protéger un peuple, à qui une corruption tou­
jours croissante semblait chaque jour mériter la défaite; et 
cependant, malgré la supériorité numérique des barbares, 
malgré leurs progrès dans l'art de la guerre et la furie sans 
cesse renaissante qui les poussait vers le foyer envié de la ci­
vjJisation, l'armée romaine les arrêta pendant près de quatre 
siècles . Ces prodigieux ct presque constants succès tenaient 
à des institutions militaires que les Romains eurent la sa­
gesse de conserver, au milieu de leurs révolutions ; or, parmi 
ces institutions, la plus puissante peut-être fut le mode 
d'emplacement des troupes . 

Je vais donc rechercher les règles suivant lesquelles 
l'emplacement des troupes se déterminait pendant l'ew-

1 lnscriplions de l'Algérie, no 5, 
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pire, et, pour restreinrlre le champ de mes recherches, j e 
prendrai autant que possible mes exemples dans l'histoire 
si saisissante de l'armée des Gaules . 

César, déjà mêlé aux affaires de la Gaule par les entre­
prises des Helvetii contre les Aedui et par la présence des 
Germains sur le territoire des Sequani, conçut et poursui­
vit ses vastes projets de conquête. On sait qu'il lui fallut 
dix ans pour triompher d'une résistance trop longtemps 
disséminée, et dans laquelle ii paraît n'avoir eu affaire , du 
moins dans la Celtique, qu'à la seule chevalerie. Sa neu­
vième campagne terminée, ni lui, ni les empereurs auxquels 
il fraya la route n'eurent à combattre des révoltes dignes 
du nombre et du courage des vaincus. L'esprit natjonal, en 
Gaule, ne vivait alors que dans les classes élevées ; les 
masses ne pouvaient regretter l'ancien état de choses qui 
leur faisait une condition voisine àe l'esclavage et qui sc 
caractérisait par de fréquents changements dans la forme 
du gouvernement, par des rivalités de peuple à peup]e ct 
par un esprit de faction qui déchirait les cités et même les 
familles. En définitive, on se plia assez vite au joug pesant 
mais régulier des Romains. 

Le proconsul avait compris que la Gaule était à jamais 
acquise; aussi, lorsqu'il repassa les monts, ne craignit-il ni 
de laisser chez les Transalpins des soldats gaulois comme 
eux, ni d' emmener d'autres Gaulois à Rome et, plus tard, 
au delà des mers, en Asie et en Afrique. Les dangers· crèés 
par la nouvelle conquête venaient moiiJs de la conquête 
elle-même que du voisinage de la Germanie, dont le::; guer­
riers n'avaient désormais qu'à traverser le Rhin pour 
mettre le pied sur le sol de la République. Ce fut dans la 
région du Nord, où les Germains avaient plus J'une fo.is 
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pénétré, et dans l'Est, chez les /\edui, que César disposa 
les huit légions de l'armée d'occupation 1, ct c'est en face 
mt~mc cles contn~es germaniques que nous retrouvons, 
rruelques années après sa mort, trois de ecs légions, la 
V[L Al<mdilc, h Xlii" et la XIJII", qui avaient été levées par 
1 ui chez les Cisulpjns ct qui, cnyoyées plus tard en 1\Iacé­
doinc, pour l'expédition des Portes Caspicnncs, avaient 
laissé sans doute leurs dépôts dans les Gaules et peut-être 
sur le Rhin . 

Nous voici anivé à ln fornmtion d'une année dont les 
c.\ploits ct la longue e~istence témoignent tout particulière­
ment de l'esprit de suite ct de la puissance dans les institu­
tions, qui distinguaient les Romains. Outre les trois légions 
qqc je vi ens de citer, il y en eut, pendant le principat d'Au­
guste, trois autres échelonnées également le long du llhin, 
en tout six, moitié claus la zône qu'on nomma plus tan1 
Germilnie supérieure, moitié dans la Germanie inférieure. 
Ces légions avaient aidé à la construction des fort::; de Dru-. 
sus 2; elles avaient pris part a1n expéditions hrillamwcnt 
conduites par ce prin ce et par Tibürc dans la grande Ger­
manie; mais trois cl 'entre elles appartenant aux camps du 
has Rhin, entraîuées par un chef imprudent, trop peu nom­
breuses f'D présence d'un peuple armé, péeirent, comme on 
le sait, en l'an 8, dans les défilés du 'feutobourg . Cependant 
la solidité de la b:Jse d'opérations, l'existcw.;c d'une armée 
de réserve ct l'c'\cellcncc générale du systùme sauvèrent la 
situation. Les dépôts des légions Vl.lÎncucs, laissés sur la rive 
gauche, derrière de bonnes défenses, en Ïlnposcnt aux Gcr­
maius, pencb nt que les forces du baut Rhin ::1ecourcnt sous 

1 Cesa.r, Bell. Gall ., \îli , XLIX cl LI\·. 
2 Tacilu, A1111:tl., li1·. 1, ch:tp. XL\" 1. 
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les ordres d'Aspronas, neveu do Varust. On gagne du temps. 
Auguste, frappé d'abord de stupeur, reprend bientôt con­
fiance dans les destinées de Rome, fait arriver des renforts 
pris dans d'autres provinces, rend [t l'armée du Rhin 
Tibère, un do ses meilleurs généraux, et fixe de nouveau 
la victoire. 

A la mort d'Auguste, les confins germaniques possédaient 
huit légions 2 ct les troupes auxiliaires entrant dans la com­
position des armées . Ce nombre de légions fut maintenu 
jusqu'au temps de Mure-Aurèle, où l'effort de la guerre sc 
porta plus particulièrement sur le Danube. Le Rhin n'avait 
plus que quatre légions au moment où écrivai t le consul 
nistorien Dion Cassius 3• 

La plus terrible des crises par lesquelles passa l'armée du 
Rhin, celle qui éclata sous Galba, montre, comme la guerre 
de l'an 9, toute la puissance de l'organisation romaine. Cotte 
armée, la meilleure de tout l'empire, au témoignage de Vcl­
]cius Paterculus, supportait avec impatience un empereur 
qu'elle n'avait point élu . Vitellius, le légat propréteur de ]a 
basse Germanie, profita de l'irritation du soldat, !:!e fit pro­
clamer à son tour, ct lança sur l'Italie tout l'effectif dispo­
nible à l'armée du Rhin, ne laissant dans les dépôts, réduits 
à six, que des cadres ct quelques vieux soldats 4• On comp­
tait sur los bonnes dispositions des peuples voisins du 
flouve. La victoire de Bédriac avait à peine inauguré en Ita­
lie un nouveau principat, qu'éclata la révolte de Civilis. Le 

1 Dion CasEius, liv. LVI, chup. XXII et XXlV. 

2 Ta<.:ite, Annal., 1\', v. 
s Dion Cassius, liv. LY, clnp . XX[([ et XXIV . 

1• l:'auci vetcrum militum in hibcrnis relicti, fes tinatis pcr Gallias dcleclibus 
nt remanenlium leg-ionum nomina supplerenLur (Tacite, llist., !iv. II, ch. LVII). 
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péril était cxtrêrne. Aucun secours ne pouvait venir de l'lta­
li r, où allait sc jouer de nouvcan Je sort de l'empire; le seul 
propréteur resté sur le Rhin étuit vieux ct goutteux; on le 
savait irrésolu; et ccpendan t la machine était si bien mon­
tée, le recrutement parmi l'élément gaulois si facile, les 
ressources en engins de guerre si considérables, qu'on vit 
les jeunes légions se former ct se constituer en peu de jours, 
s'enfermer clans l2s places fortes, s'y façonner aux manœu­
vres ù l'aide de bons cndros, et, pendant que des ambitieux 
se di sputaient l'empire au delà des Alpes, attendre résolû­
mcnt l'ennemi de Rome. Civilis était redoutable; il avait 
attiré ù lui les cohortes bataves, troupes ague rries, que Vitel­
lius avait renvoyées ù l'armée du Rhin après Bédriac. Les 
Frisii et d'autres Germains se joignirent au Batave, tandis 
que des Gaulois puissants parmi les Belges, les Treveri, qui 
avaient jadfs refusé de répondre à l'appel de Vercingétorix, 
prenaient de leur côté les armes . En de telles conjonctures, 
l'insurrection semblait clo\'oir triompher sans efforts . Il 
n'en fut pas ainsi : l'histoire montre au contraire les succès 
ct les revers ü peu près partagés jusqü'au moment où 
rurméc du Rhin, d'où étaient sortis les fauteurs de la 
guerre ci vile, apprit les succès remportés en Italie par l'ar­
mée d'Orient, et vit ù son tour la discorde se jeter dans ses 
rangs éclaircis. On sait que des légions succombèrent ; quo 
d'autres se retirèrent chez les Mediomatrici; mais la résis­
tance avait été assez longue pour faire hésiter les Belges 
et les Celtes que les Treveri appelaient aux armes. Aussi) 
lorsque les lieutenants de Vespasien arrivèrent sur le 
Rhin, la sédition n'avait gagné que les Lingones i, ct l'on 

t C'est chez les Lingoue:; que les cohortes bataves insurg·oe ~; L!taient campées 
avant la Guerre (Tacite, Hi Rt. , liv. J, ch . LI:\ ). 
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put bientôt écrire à Rome que Civilis se reconnaissait 
vaincu , et que le fantôme d'empire inauguré à Trèves 
s'était évanoui. 

Dans la suite, de nombreuses invasions repoussées et 
quelqu es expéditions, telles que celle qui traversa la grand e 
Germanie sur les pus de Maximin, prouvèrent encore toute 
la solidité de l'organisation militaire des confins. A l'époque 
de Gallien, pendant que le monde romain eut à subir autant 
de satrapes qu'il y avait de généraux, Postume, appuyé sur 
l'armée du Rhin, re po us~ a les Germains et souda les Gaules, 
l'Espagne et la Bretagne en un seul empire qui dura treize 
ans) puissant., prospère et même honoré par Jes arts, comme 
le prouve la beauté des médailles légionnaires frappées par 
Victorin. 

Au Ille siècle, parmi les légions dont le métal a consacré 
les titres et le~ emblèmes, on retrouve la XXlla Primi­
genia, qui avait été créée par Claude pour remplacer des 
forces passées du Rhin en Bretagne; cette légion, chargée de 
dèfend[·e les camps de Mayence, la tête de pont qui les pro­
tégeait et les hauteurs du Taunus, vit s'écouler les âges à ce 
poste d'honneur; on peut citer aussi la XXXa Dl pia, que 
Trajan avait installée plus bas sur le Rhin, tt Castra Vetera, 
et qui se trouvait encore dans les Gaules aux derniers jours 
de l'empire d'Occident. 

Ce que j'ai dit en commençant du recrutement de l'ar­
mée romaine et les faits historiques que je viens de rap­
peler témoignent du nombre des Gaulois incorporés dans 
les légions qui défendaient la Gaule; les textes lapidaires ou 
historiques nous montrent aussi à l'armée du Rhin de 
nowbreux corps auxiliaires désignés sous le litre d' alae ou 
de cohortes Gallm·um, ainsi que des ailes de Tungri, de 
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Trevcri, de Vocontii, et des cohortes de Belgii, de Nervii, 
de Menapii, de Marini, de Lingones, d'Helvetii, d'Aqui­
tani et de Bituriges. Ces Gaulois, dont les discordes et 
l'inconstance avaient jl!dis entraîné~ la ruine, dont César 
disait. qu'ils s'étaient amollis au contact de la riche Italie, et 
qu'ils étaient devenus inférieur:, au\ Germains après les 
avoir longtemps surpassés, dément:üent donc glorieusement 
le jugement de leur vainqueur; ils avaient retrouvé le privi­
lége de vaincre depuis que leur courage bouillant, mais 
téméraire, avait subi le frein de la discipline et la puissance 
des institutions. 

Comme le Rhin, tous les confins et tous les points me­
nacé:, étaient occupés militairement; des légions ou des 
cohortes auxiliaires tenaient des positions en Brctngne ct 
défendaient le vallwn qui séparait des barbares la conquête 
de Claude. Le Danube, relié au Rhin par des travaux de 
défense, avait ses armées ; d'autres armées échelonnées snr 
le haut du Tigre, sur le Clwboras et l'Euphrnte, proté­
geaient la Mésopotamie; la Palmyrène, la Phénicie, la Judée 
ct l'Arabie Pétrée :waient aussi leurs légions, tandis que la 
l.la Tntiana, après avoir stationné longtemps à Alexa nd de, 
s~était avancée jusqu'aux t:ataractes du Ni1, ct, du camp de 
Parembole, maintenait en respect les peuples de l'ÉLhiopie. 
Enfin, en Numidie, la 111n Augusta, occupa dès le temp:; 
d'Auguste, avec ses cohortes auxiliaires et ses troupes spé­
ciales, les camps voisins de Larnbaese ct fournit des postes 
avancés aux défilés de l'Aurès. On la retrouve au vc siècle, 
opérant encore en A.frique sous le comte de cette province . 
D'autres légions furent conservées plus longtemps encot·c ; 
ainsi la na Adiutrix, qui avait combattu sous Trajan, 
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combattait encore sous Justinien cinq siècles plus tard. 
Extrême longévité des créations militaires et merveilleuse 
perpétuité de système, qui nous frappent d'étonnement, nous 
autres modernes, lorsque nous nous reportons par la pensée 
aux innombrables vicissitudes subies par l'organisatjon 
militaire du vieux monde, depuis que la grande empreinte 
de l'administration romaine s'est effacée de son sol. 

La règle, qui faisait grouper les forces aux frontières, ne 
comporta que bien peu d'exceptions pendant la durée de 
l'Empire. En effet, s'il y eut sous Auguste trois légions en 
Espagne) la pacification du puys permit de les envoyer 
un pou plus tard aux frontières, ct) si la VIla Gemina, 
créée ou reconstituée par Galba, donna son nom à la ville 
de Léon et conserva toujours son dépôt sur cc point, même 
lorsqu'une partie de son effectif occupait les bords de 
l'Euphrate 1

, ce fut moins, sans doute, dans un but straté­
gique que pour maintenir un centre régulier de recrutement 
parmi les belliqu eux h:1bitants de l'antique Gallaecia 2

• On 
peut citer encore une autre exception : une dos trois légion:-, 
parthiques . créées par Septjme Sévère pour lu d6fense dos 
confins orientaux de l'empire, séjourna en totalité ou en 
partie pendant un certain temps dans le centre do l'Italie; 
Dion Cassius et les monuments ne laissent aucun doute à 
cet égard . Mai~ on retrouve plus tard cette légion sur les li­
gnes de défense clc la Mésopotamie. En principe, les provinces 
en deçà des confins ne gardèrent aucune force légionnaire; 

1 ltiueraire d'Antonin, ed. ParLhey ct Pind 'r, no 18ü. 
2 Outre les l é~·ionnai •:cs dont le servi ce etait oblig ·., la Gallaecia fo urni~~ait 

llc uombreu\: soldats l'olontnires; ain:;i le: monum ent:; nou,; monlrcnL sut· le 
Hhin parmi les auxiliaires, pendant l'empire; ries Astw·es) des Ualtaeci et des 
[ucensr:s. 
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dès qu'elles furent pacifiées', et si elles reçurent, pendant 
le haut empire, des corps auxiliaires, ce fut en petit non1bre 
et dans les conditions que j';ü indic1uécs plus haut ; l'Italie 
elle-même, lorsque Auguste fut arrivé nu pouvoir perpé­
tuel, ne conserva lwhitucllcment que les troupes spéciales 
dont j'ni donné le détail. Cette absence presque absolue, 
dans les provinces, de corps appartenant tt l'armée propre­
ment dite, est coustatée par l'historien Josèphe, qu i fait dire 
au roi Agrippa que les cinq cents cité~ de l'Asie l\lincurc sc 
passaient do tout corps de troupes ; quo los poup1cs ri vc­
rnins do la mer Noire étaient gardés par trois mille homme::; 
seulement ct les Gaules par douze cents , en smtc que dans 
cette dernière province on rencontrait moins de soldats que 
de \'ill cs 2 • 

Les camps d'aujourd'hui ne donneraient qu'une idée im­
parfaite de l'installation des armées perwnnentes sur les con­
fins et des conditions dans lesquelles s'y trouvait l'homme 
de guerre. Les coniins étaient de véritables provinces ha­
bitées par des soldats, des vétérans ct des <:mxiliaires, où la 
population non armée était peu nombreuse ct soumise ü 
l'autorité militaire. En av;mt du territoire occupé, s'élcv;:rient 
de vastes ct puissants travau~ de défense dignes d'un peuple 
qui s'était Iondé ct développé par la guerre, pour qui l'abais-­
sement des barbares était la préoccupation incessante, qui 
a v ait entretenu si longtemps des trésors mi li taire~ , ct chez qui 
les plans de défense, conçus dans des vues d'ensemble, sc 
poursuivaient pendant Llcs siècles. Ainsi, pour prendre encore 

t 1!ne ]r;p; ion ocenp:t .ïu :;r1u 'en GD les C~Lmp s de Lyon; dan s celte position elle sc 
l':tlL;u.:hiit it l'ann ee d11 l\ hi 11 qui s'élentl;til de \ï udon i ~~a it h mel'. Parti ~ ton! 

entière avec \'itelli 11 ~, elle fut remplacee par uue cohorte url.Juinè. 
2 Josèphe, Dell. iurl., li \·. TI, chap. XVI, § i. 



- !)2-

nos exemples dans la Gaule, ce pays, avant César, en proie 
aux luttes intestines, avait des villes fortifiées; les siéges 
dont parlent les Commentaires en font fui ; mais, la conquête 
terminée, le :l places gauloises sont négligées ; d'immense· 
travaux sont résolus, ct c'est sur le Rhin que sont portées la 
résistance et la base d'opération ,. Bientôt Drusus borde le 
fleuve de fo rts qui se développeront de jour en jour. Si le· 
exploits de ce prince invitent un moment Rome à planter 
plus loin les jalons de l'avenir, elle y renonce bientôt ct, 
grandissant sa puissance en la resserrant, elle s'arrête au 
fleuve, forte et durable, ct lorsqu'elle le feanchit avec Ger­
manicus ou M.axjmü1, c'est. plutôt pour châtier l'agresseur 
que pour marcher à la conquête . Il faut se représenter les 
confins rhénans semés de châteaux qui peu à peu se re­
lient par des remparts en quelque sorte continus J; sur la 
rive droite, des têtes de pont, des hauteurs couronnées; en 
arrière, sur la rive gauche , des vallées défendues par de 
travaux de seconde ligne, des routes stratégiques, et plus 
loin, en Gaule, des arsenaux ct des fabriques 2

• A l'abri des 
murnilles , les hiberna pourvus de casernes et d'établisse­
ments entretenus ou augmentés par les Consulaires et les 
Comtes dont la longue série se succéda dans le gouverne­
ment des Ger manies cis-rh6nanes ; puis les aestiva ou camps 
de manœuvres, plac6s d'ordinaire , en avant, sur les lignes 
d'a ttaque. Au milieu de ces œuvres JccumLllées par l'art de 
ùc la guerre, les légions, les cohor tes et la cavalerie .. Tout, 
hommes et cho.:;c:::. , toujour,:; prêt, ~ i bien quo les généraux 

1 Les travaux: du 1\.ltiu sc raltachaienL ù ceux du Danube et, dans l'angle 
'Ille font les ·Jeux fl ell\·e:;, c'es t-à-d ire clans les cluunps decwuates, Trajau aYai L 
Îll , l <tlle des veléraus qui ~.:on lribuai c ul à la défettse. 

:! cr. i'\oliee des cli gTti Lé:; de l'emp.irc, c·l. Dtt• ckiu g·, l. li ' p. 43 . 



en chef n ' av ~üent pas besoin d'envoyer un courrier ~t Rome 
qua nd des événements imprévus exigeaient un brusque dé­
p:t rt. La vic entre soldats, un culte rendu. au dieu de la 
force et aux aigles sacrées, de rudes exercices, le voisinage 
de l'ennemi, une discipline de fer, entretenaient d'ailleurs 
parmi les légionnaires un esprit militaire qui survécut long­
temps ~t la perte des mœurs dans les provinces de l'empire . 

I.cs confins, njouton::;-le, 6taient exempts de certain ::; im­
pàt~ . Les simples soldats jouissaient d'ailleurs de nombreux 
::tv::mtnges :ils voyaient leur épargne encouragée et placée 
sous la protection des enseignes ; ils obtenaient des récompen­
ses honorifiques abondantes; mouraient-ils sous les dra­
peau\, on leur élevait des monuments qui rappelaient les 
services rendus; n.rrivnieut-ils h l'heure de l'lwncsta nâssio, 
il s trouvaient des champs ù tultiver et pn.rfois des fonctions 
municipales à remplir. 

Si les n.rmées romaines avaient les confins menacés pour 
emplacement permanent et obligé, elles n'en sortaient pas 
seulement pour marcher contre l'ennemi auquel elles étaient 
directement opposées, mais prenaient part avec d'autres 
armées à des guerres lointaines ; de plus, pendant la paix, 
elles concouraient ~t l'exécution de certains tr:wn.ux publics. 
Lorsqu'il y avait lieu d'envoyer hors de leur département 
des auülin.ircs on des légionnaires, on en formait des déta­
chements, qui, suivant leur effectif, gardaient le numéro 
et le surnom de la cohorte auxiliaire ou de la légion, ou bien 
tirllient lr.ur nom du drapeau spécial (vexillum) qu'on leur 
donnait ct devenaient des vc.\illaires. Le centre de la légion, 
ce qu 'on appellerait aujourd'hui le dépùt, resta it sur la 
frontière, au milieu de ses établissements, recevait les nou-



-54-

velles recrues, les formait, et gardait toujours son titre de 

cohorte auxiliaire ou légion t, son surnom et son numéro 

d'ordre. 

Le système qui faisait placer, en tout temps, les troupes 
sur les bases d'opérations, outre l'intérêt. direct qu'il avait 
pour la guerre en facilitant les concentrations, était appré­

cié dans l'antiquité à un autre point de vue : je veux parler 
de l'avantage qu'il avait d'empêcher ou de rendre plus rares 

les contacts entre les légionnaires et les cités de l'Empire 2 • 

I.es habiles Romains se rendaient justice; ils savaient qu'on 

était loin du temps où la milice légionnaire, levée parmi eux 

pour la durée de la guerre, puisait sa discipline dans la dis­

cipline même de la nation; et plus le niveau moral baissait 

en Italie et dans les provinces, plus ils s'attachaient à l'an­

cienne organisation 3• Aussi demeura-t-elle intacte, cette 

organisation, jusqu'au temps de la tétrarchie dans les 

Gaules, plus tard encore dans d'autres parties de l'Occident 

et ~m·tout en Orient. A la fin du mc siècle, les Gaulois com­
mencèrent à s'insurger. Les troupes de police, les cohorte ­

auxiliaires et l' nfficiurn des gouverneurs devinrent bien tot 

impuissants contre cette formidable levée de boucliers. On 

dut faire venir des légions des frontières et la Bagaudie fu t 

vamcue. 
Dioclétien ct Maximien, qui créèrent plusieurs légions 

t C'est ainsi qu e deux corps, opérant souveut aux extrémités de l'Empire ro­
main, ont porté le mèmc numéro, clans les in ·c ript.iom; et clans les récits des his­
tori ens, ce qui a fait croire longt emps it l'exi. tence de lég·ions distiüctes, là OLt il 
n'y avait qu'un dédoublement. 

·~ Le:; mèmes principes avaient fait étilblir !tors de Home le camp des prélo-
ri ens. 

3 L'expérience n'avait que lrop fait èonnaitre les ùaugers do ces coulacl::; . 
Une légion s'était démoralisée à Antioche et le:; vieux soldats elu Rhi n, eux­
mê mes, venus en Jlalie avec Vitellius, avai ent perdu en quelques :;emaines leu 1• 

discipline et leur amour du combat. 



surnommées les unes lovia ou Ilerculia, les autres Diocle­

tiana ou Maxùniana, ne renoncèrent pets toutefois aux 
antiques armées des frontières 1, malgré la nécessité de pour­
voir aux troubles intérieurs ; mai s on croit généralement 
que chaque légion fut divisée dès lors en préfectures ct put 
ainsi occuper plusieurs points tt la fois. Sous les seconds 
Flaviens et leurs succeFscnrs, le système des troupes ré­
parties à l'intérieur s'implanta définitivement, et malgré 
la création de nombreux corps, sans doute de faible effectif, 
et l' eurôlement de2 barbares, les confins se virent de plus en 
plus appauvris . Ainsi il ne resta sur le Rhin au:mne des 
anciennes légions , des cohortes :mxiliaircs ou des ailes qui 
servaient avec elles ~ ces divers corps avaient dispaeu ou 
avaient été enYoyés en Italie et daus les pro vinees de l'Orient. 
La xxxa Ulpia J de Castra V etera, était disséminée dans 
les Cau1es , intra Gallias2

• Le Rhin n'avait alors qu'une 
légi on constantinienne et que des corps de nouvelle forma­
tion recriJtés en pa t·tie parmi les riverains 3 

; ces forces 
sédentaires étaient placées sous les ordres des Comtes ou 
des Ducs; soutenues de temps eu temps par les armées mo­
biles que conduisait le i\laît.re de l'infanterie ou le Maître 
de la cavalerie, elles luttèrent encore, mais en vain, et les 
remparts séculaires élevés par la nature et par l'homme 
contre les G8rmains furent définitivement franchis, Un 
passage de Zosime 1 est curieux ù consulter à ce su.iet. 
L)historie~ grec, après avoir peint en termes ti'ès-vil's le 
soldat démoralisé pnr les plaisirs des vi Iles ct changean 1. 

l Zo;;ime, llist.. , ct!. HeiLcmeicr, !iv. n , chap. XXXIV, p. Hi \l . 

~ !\alice des digniLl::;_, éd. Bcccking, t. TT, p. H 7. 
ô Id., ibid. , p. 3G. 
:. Zosime, édil. cit., liHe 11 , ch:.tpiLre X:\:\ IV, p. I5!.J , 
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bientôt son esprit de discipline contre l'esprit des provin­
ciaux, n'hésite pas à accuser formellement Constantin 
d'avoir livré le monde romain aux barbares en détruisant 
les antiques armées des frontières. Je n'apprécierai pas 
les motifs qui guidèrent Constantin, ou, .plutôt, qui s'impo­
sèrent à sa volonté. Il me suffit d'avoir montré, en terminant, 
iusqu'à quelle époque relativement récente s'était conservé, 
dans le vieux monde, le système de l'emplacement des 
troupes sur les frontières et combien les bons esprits le re­
grettèrent lorsqu'il eut été abandonné. 

Janvier :1.872. 
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EXPÉDITION DANS LES TROIS ÉVf;CI-IÉS LE LUX.El\'IROURG ET I.E 

HAINAUT - GUERR.E HE PICAR.DIE -DÉFENSE DE 1\'IETZ -

R.EPlUSE D'HESDIN 

La France était en paix depuis les traités signés par 

François ~p·, le 1.8 septembre fn44, avec Charles-Quint et , 

le 7 juin 1 !)46, avec Henri VI Il. Ce temps de calme avait 

été emplo~' é utilement . Henri II était un prince organisa­

teur; sa vaste correspondance avec ses généraux et ses am­
bassadeurs en fait foi. Le connétable Anne de Montmo­

rency, s'il fut quelquefois général malheureux, se montra 
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toujours grand administrateur et eonseiller intègre. Le Roi 

avait autour de lui une noblesse brillante, que les revers du 

dernier règne avaient rendue prudente, et des capitaines 

habiles, parmi lesquels se distinguaient le duc de Guise, 

jeune encore, « qui tenoit lors le second lieu de valeur et 
de faveur pres de Sa Majesté i ))' le duc d'Aumale qui ve­

nait d'être nommé colonel général de la cavalerie légère, le 

duc de V en dôme lieutenant général en Picardie, le duc de 

Nevers en Champagne, et par-delà les monts le maréchal 

de Brissac. L'armée s'était reformée; un matériel d'artille­

rie, considérable pour le temps, s'était constitué; des impôt~ 

lourds mais mieux répartis avaient rempli les caisses royales. 

Enfin la centralisation gouvernementale, qui grandissait à 

mesure que s'effaçaient les traditions de la féodalité, permet­

tait au Roi d'agir avec plus d'ensemble, de rapidité et de 

sûreté que ses prédécesseurs. La Cour désirait donc la guerre. 

Or, dès l'année H:H)i, l'occasion se montra favorable. 

Le Roi d'Angleterre n'était plus le terrible Henri VIII, mais 

un enfant entouré d'embûches et qui allait bientôt perdre 

un des deux ports qu'il avait encore sur les côtes de France. 

Le pape Jules III se laissait entraîner dans une lutte qu'il 

était impuissant à poursuivre et qui don11ait à Henri II un 

prétexte plausible pour intervenir dans les affaires de la 

Péninsule 2 • Enfin Charles-Quint, qui enserrait le royaume 

de France au nord par l'Artois, le Hainaut et le Luxem­

bourg) au sud par l'Espagne, à l'est par la Franche-Comté 

et les villes d'Empire, et qui menaçait le Piémont de 

toute la puissance que lui donnaient en Italie les longues 

hésitations de la Cour , de Rome et la possession du Mila-

t Boyvin du Villars, Mémoires, édition 1\'Iichaud et Poujoul:tt, p. 2 ft. 
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nais, du Plaisantin et du royaume de Naples, Charles· 
Quint allait, contre toute attente, passer par une phase 
profondément cruelle. La manière implacable dont il avait 
usé de la victoire de Mühlberg, ses rigueurs envers les 
an ciens alliés de Smallralde et la dure cap ti vi té de deux 
princes, avaient profondément irrité le parti protestant, 
tandis que le souvenir du sac de Rome et les inquiétudes 
qu'inspirait l'intérim d'Augsbourg commençaient à ébran­
ler les catholiques et à rapprocher de la France le pape 
Jules III, qui yoyait lui échapper en Allemagne une partie 
des affaires ecclésiastiques. Les Princes protestants :tUaient 
prendre de nouveau les armes, et les Turcs, qui avançaient 
menaçants dans la vallée du Danube, paraly8aient la meil· 
leure partiG des forces de l'archiduché héréditaire d'Au­
triche. Mais, leurré par sa prodigieuse et constante fortune, 
l'Empereur croyait l'Allemagne domptée et pensait que le 
roi d'un pays aussi cruellement amoindri que l'était la 
France depuis les derniers traités, se bornerait it escar­
moucher sur les frontières et à lutter avec lui d'influence en 
Italie. Dans sa confiance, il avait à peine laissé quelques 
garnisons en Allemagne, avait licencié ses régiments de 
lansquenets et envoyé en Italie celles des vieilles bandes 
espagnoles qu'il n'avait pas données au Roi des Romains 
contre Souleïman. Lui-même, dès la fin de l'année HHH, 
s'était installé dans le Tyrol, à Inspruck, d'où il pouvait 
surveiller à la fois et le concile de Trente, dont il attendait 
beaucoup, et la haute Italie, où les partis étaient en présence. 
Il n'avait point d'aemée sur pied, à proprement parler, et. 
s'était borné à faire protéger sa personne par un petit corps 
de troupe~ et pa~' des garnisons jetées dans les fol'ts qui com­
mandaient les gorges du Tyrol. 
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Pendant ce temps, Maurice de Saxe) chef du parti pro­
testant, oubliant qu'il avait accepté des mains de l'Empe­
reur l 'électorat enlevé au vaincu de Mühlberg, excitait ha­
bilement les haines , réunissait les mécontents à Augsbourg 
et faisait des ouvertures à Henri II. Cette ligue était le rêve 
du B.oi; mais il fallait avant tout traiter en secret ct ne pas 
éveiller le lion qui dormait dans lo TyroL ln diplomate 
émérite, l'évêque de Bayonne, Jean de Fresse et non du 
Fresne, comme on l'appelle génémlement, fut envoyé à 
Maurice et traver3a l'Allemagne déguisé en soldat : on 
tomba bientôt d'accord et un traité secret fut signé, le o octo­
bre, à Friedwald par de Fresse. Ce traité, ratifié à Cham­
bord, le ln janvier, unissait les contractants pour « la con­
servation des franchises et llbertés des électeurs, princes et 
estats de l'Empire n. Henri II, déclaré protecteur des li­
bertés germaniques, devait fournir à l'Électeur de Saxe, 
pour l'entretien des gens de guerre en Germanie, d'abord 
240000 écus qui seraient versés ehez un banquier de 
Bftle, puis d'autres subsides de mois en mois. On échan~ 

gealt des otages et il était dit qu'on trouverait bon que le 
Roi s'impatronisàt le plus tàt qu'il le pourrait dans les 
villes appartenant d'ancienneté à l'Empire, mais non de 
langue germanique, savoir Cambrai, Toul, Metz, Verdun 
et autres semblables, et qu'il les gardàt comme vicaire de 
l'Empire 1• 

C'est aux premiers iours du printemps de l'année 1 nn2 
qu'on devait, en France et en Allemagne, marcher contre 
l'ennemi commun. 

Le Roi employa l'hiver en préparatifs : des corps nou-

1 La pièce ori g- inale est con servée aux Archive~ nati onal e~ de Frnn cc . 



-Hl-

veaux furent créés, d'autres distribués dans les places voi­
sines du Luxembourg et de la Lorraiiw. Lorsque tout fut 
prêt, le Roi lança un manifeste dans lequel il exposa ses 
griefs contre l'Empereur et déclara qu 'il s'unissait aux 
Princes protestants pour le maintien dos libertés germa­
niques. cc Au titre de cest escrit, il y a voit un chapeau entre 
clou\ poignards et estoit escrit ~t l' environ que c'estoit la 
devise de liberté. Aucuns dient que ceste devise avoit esté 
trouYée en des vieilles monoyes et jadis usurpée par les 
meurtriers de Caye Cesar 1

• n La pensée, qui inspirait le 
manifeste et sa devise symbolique. fut aussi confiée au 
bronze et l'on frappa à Paris deux médailles dont l'une 
existe encore à la Monnaie (voir planche I). La composition 
de ces belles médailles de haut-relief est empruntée, comme 
l'avait très-bien remarqué Sleid::m, it des deniers d'argent 
frappés h Rome par Brutus, tantôt avec la légende LlBEH­
TAS P[opuli] R[omani] RESTITVTA, tantôt avec ces 
simples mots , terribles par leur laconisme 1: EID[ibus] 
MAR[tis] 2

• Choisir ce type antique, en Eiti2, c'était à la fois 
consacrer l'idée de l'affranchissement de l'Allemagne, idée 
qui avait servi de base ou de prétexte au traité de Chambord, 
et menacer audacieusement le César germfmique du sort du 
César romain. 

Le 10 mars, l'armée était réunie dans les plaines qui 
s'étendent entre Cbâlons et Joinville. L'avant-garde, com­
mandée par le connétable Anne de Montmorency, fran­
chit les défilés de l'Argonne et vint mettre garnison dans 
Toul et dans Me tL:, selon les clauses du traité de Chambord. 
Le Ho], retenu quelques jours à Joinville par la maladie de 

1 Slcidnn, IJi,;L. tl u l'L•,L:tL de ln reli g·1on. cLc ., Lratlll r.Lion de i!i5R , p. iG9. 
2 Cohen, Merl. con:-:ulairc,;, pl. XXIJT, Jlg . 'il, ct J:i, l'l pl. XX IY, fig·. 1G. 
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la Reine, fit son entrée à Toul, le 1.2 avril, prêta, en qualité 
de Protecteur, serment dans la cathédrale et, après avoir 
changé le magistrat et institué un gouverneur militaire, 
partit pour Nancy. La capitale du duché de Lorraine était 
un point important où le Roi voulait mettre garnison, mais 
le Conseil de Lorraine s'y refusa en invoquant la neutralité 
du duché. De Nancy, le Roi vint placer quelques troupes 
dans une autre ville lorraine, à Pont-à-Mousson et rejoi­
gnit enfin à Metz toute son armée qui l'attendait. Il renou­
vela dans cette grande cité le serment de Toul et rassura les 
habitants qui se plaignaient de ce que le f.:onnétable leur avait 
enlevé la garde de leurs portes. Parti de Metz, le 20 avril, 
Henri II passa par Sarrebourg, où il apprit le succès de ses 
négociations avec Jules III, puis, quittant les pays neutres , 
il franchit les Vosges au col de Saverne pour descendre sur 
les terres d'Empire 1• A Saverne arrivèrent les députés de 
Strasbourg, qui offrirent des vivres ; on parlementa. Le Hoi, 
partageant les espérances du Connétable, croyait que Stras­
bourg ouvrirait ses portes ; il s'était trompé, car, si l'on en 
croit Vieilleville) la ville libre reçut it coups de canons de 
prétendus visiteurs dont les nombreux laquais n'étaient 
autres que des soldats déguisés 2

• La tentative sur Strasbourg 
manquée, l'armée s'empara facilement de Haguenau et de 
Wissembourg, qui n'étaient pas en mesure de résister. 

De son côté, Maurice de Saxe, sûr de l'appui du Roi et 

t Le Hoi arriva à Saverne le 3 mai (Sleiclan, Hist. il e l'estat de ht reli gion 
p.172). ' 

z Vincent Carlo ix, lVlém. du maréchal de Vieillev ille, Puri. , 1'157, in-12, 
li v. II, p. 255 . Cette ruse de g·uerre n'es t rappottée ni par François de Habutin 
qui était aussi it l'armée et dont les récits sont g·éoé l'alement complet,;, ni pn~ 
Slcidan , qui fut un des bourgeois de Strasbourg· désignés pour confél'er avec le 
Roi et le Coouetabl e. 



nanti des sommes importantes que lui avait assurées le traité 
de Chambord , avait fait ses apprêts de guerre avec une ha­
bileté et un mystère qui furent pour ses contemporains un 
profond sujet d'étonnement et d'admiration. Pendant que 
l'Empereur, toujours dans sa quiétude, lui demandait rrne en­
trevue, l'Électeur apparut tout à coup , le 18 mars, en Tlm­
ringe, tt la tête d'une armée . C'était le moment mêmo où 
l'avtmt-garde frança ise s'ébranlait sous les ordres du Connô­
table. Maurice s'avança avec Albert de Brandebourg 1 à tra­
vers l'Allemagne ; ·il vit les villes ouvrir leurs portes devant 
lui, et même Augsbourg, où l'Empereur avait une garnison 
nombreuse . Charles-Quint surpris donna des ordres pour 
faire arriver par Trente les troupes qu'il avait en Italie et, afin 
de gagner du temps, demanda ü entrer en pourparlers. Mau­
rice était l'ennemi de la politique impériale plutôt que do 
l'Empereur lui-même; il consentit aux conférences, qui 
s'o uvrirent à Lintz ct écrivit, le 1 t rnai, à Henri II, pour 
lui demander dan s quelles conditions il entendait être com­
pris au traité, si les préliminaires aboutissaient à la paix 2• Le 
Roi était à "\-Vissembourg lorsqu'il reçut ces ouvertures ; il 
comprit que ses intérêts seraient dé::;ormais peu défendus 
par des Princes qui n'avaient plus besoin de lui et répondit 
qu\l avait pris les armes pour les libertés de l'Allemagne et 
qu'il ne regretterait aucun de ses sacriilccs si ces libertés 
étaient enfin garanties . ll ajouta qu'il ne pousserait pas plus 
loin sa marche sur les terres d'Empire et ramènerait ses 
troupes en France. 

1 Al!JerL, Slll"ll0 l11111 U le Bel li queux:, l'Alcibiade, ulai t <l iTière-cousin de 
.loacl1im Il, qui orL:upaiL 11lors le trùnc élecloml de DramleiJourg; ou le norn­
mctil aussi AllH :rl le j eune, pom le di ,;L ÎII )!;Uer de son oncle Albert, premi e1• 

due de Prus;;e. 
2 Sleiùan , Histoire de i'e,; lal de la reli gion, éù iL. ciluc, p. 77ft . 



Si Henri II montrait tant de magnanimité, c'est qu'il y 
était en quelque sorte contraint. En effet, les Électeurs et 
même ses plus vieux alliés, les Cantons suisses, l'engageaient 
à s'arrêter, et il jugeait à la résistance de Strasbourg et ~t 

celle de Spire qu'il n'y avait plus rien à obtenir des villes 
impériales. 

En outre, la Reine Marie, sœur de Charles-Quint, régente 
des Pays-Bas, venait d'envoyer une armée en Champagne 1 

et s'était emparée de la ville lorraine de Ste nay. Il fallait 
donc rentrer en France; mais on déci da de le faire utilement 
et de pr_endre par le duché de .Luxembourg, qui faisait partie 
du patrimoine de Charles-Quint. L'armée française quitta 
donc les bords du Rhin. Elle était divisée, pour la facilité 
du vivre , en trois colonnes devant se réunir à Rodemack, pe­
tite place située au nord-est de Thionville. Dès que ce mouve­
ment se fut dessiné, les troupes bourguignonnes, comme on 
les appelait encore, battirent en retraite et évacuèrent Sten a y. 
Rodemack fut enlevé; il en fut de même de Damvillers 

' ville fortifiée à la moderne, qui servait de clef au Luxem-
bourg. Henri II quitta un moment le siége de Damvillers 
pour venir faire son entrée à Verdun 2

, dont le protectornt 
lui avait été assuré par le traité de Chambord. Bientôt le 
siége fut mis devant l'importante place d'Yvoi, que l'artillerie 
française dirigée par le grand-maître en personne, rédui­
sit avec les plus belles batteries qu'on eût encore vues a. 

1 Cette armée avait élé réunie rl'abord ponr attaquer Melz, après .que le B.oi 
eut quitté cctle ville. (Deliberations de la reine de Hongrie, du 29 avril 155., 
Archives du royaume de Belgique, papiers d'État, lettre'> des seigneurs, l. I\:' 
fol. 398). · 

2 Bousselle, Hi stoire de Verdun , edit. 18G,J, t. 1, p. 38 6. 
:1 Brantome, Gnu <ls capitaines fran çoi~, Vie de M. rl'Estree, éd it. Lalanne. 

t. m, p. 78. 
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Montmédy ouvrit ses portes sans attendre le siége. Enfin 
le maréchal de la Marck, qui commandait à Sedan, obtint 
du Roi de joindre les légionnaires de Champagne et quelque 
ca valerie légère à su compagnie d'hommes d'armes et récu­
péra sur l'évêque de Liége son chùteau de Bouillon . 

Le Roi, par un mouvement heureux) avait en quelques 
jours forcé l'armée de la Reine Marie ü battre en retraite 
ct occupé les lisières du .Luxembourg; résolu à pénétrer 
dans les Pays-Bas ct sans doute à faire une tenta ti vc sur Cam­
brai , la dernière des villes de langue fran çaise comprises au 
traité de Chambord, il entra en Hainaut, après avoir laissé 
au duc de Nevers, lieutenant général en Champagne, asse;, 
de forces pour assurer la conservation des places enlevées ~t 
Charles-Quint. 

Les nouvelles opérations n'eurent point le succès qu'on 
en attendait; après avoir brûlé Chimay et enlevé Trélon 1 ct 
le château de Glageon, on se décida à battre en retraite. 
L'armée, fatiguée par des marches qui duraient depuis le 
moi s de mars, était en proie aux maladies et les pluies ren­
daient presque impossible le transport de l'artillerie. D'ail­
leurs Charles-Quint s'était réconcilié avec l'Allemagne ct 
mettait une ardeur extrême ü ses préparatifs contre la France; 
il fa llait à tout prix reposer les soldats ct reconstituer les 
compagnies avant l'a l'ri yée d'un ennemi si redoutable. 

C'est à Estrée-le-Pont ~\ le 26 juillet, que le Roi fit faire 
les ?nonstTes et disloqua l'armée; une partie de celle-ci 
passa sous les ordres du duc de Vendôme, qui retourna 

1 Fr. de Tiabulin, Comn1entai re,; de~ Llcr ni0rc~ gtter res 1.: 11 b Gaule Dulg-i qw·, 
éd it . Michauü ct PoujoulitL, 11, ~ 27. 

~ Ùruaupoul ( 1\i~n e) , sur l'Oise, au cul dlueul de t.; 1; Lle rivi0re a\·et.: le 'l'l1ou, ù 
:2 lieues N.-E . de Verviu s. 
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dans son gouvernement de Picardie; le reste fut envoyé en 
garnison, autant que possible sur les frontières de Cham­
pagne et de Lorraine 1

• 

La lutte entre l'Empereur et les Princes protestants avait 
duré moins qu'on ne l'avait espéré en France. Charles-Quint, 
qui se croyait à l'abri derrière lu chaîne de l'Innthal, n'avait 
fait, il est vrai, dès l'abord, que des concessions insignifian tes 
et les conférences de Lintz avai ent été rompues. Mais Mau­
rice de Saxe, dans une marche rapide, avait forcé les passa­
ges du Tyrol, enlevé un château en nid d'aigle réputé im­
prenable, battu la petite armée qui couvrait l'Empereur 
et fait 3000 prisonniers 2• La route d'lnspruck ouverte, il s'y 

étnit précipité, et le puissant Charles qui triomphait naguère 
n Mühlberg, à cheval, une javeline d'or à la main, en avait 
été réduit à fuir au milieu de la nuit, épuisé, malade, et ù 
gagner les montagnes dans une litière. Les conférences re­
nouées, puis interrompues par robstinution de l'Empereur 
alors retiré en Carinthie, avaient enfin abouti sous les me­
naces de ~1aurice de Saxe, qui avait repris une troisième foi~ 
les armes avec sa fou gue et son bonheur habituels. Enfin 

' le 2 août 1BB2, était intervenu le célèbre traité de Passau 
' qui assurait la liberté du eulte réformé et brisait les ten-

dances monarchiques de la maison d'Autriche. Parmi tous 
les Princes, Albert de Brandebourg, mettant en avant ses 
devoirs envers le Roi de France, avait sr.ul refusé sa signa­
ture et maintenu ses forces sur pied. Il se mit à piller les 
électorats ecclésiastiques des bords du Rhin, au momen t 
où Henri rentrait dans son royaume 3• 

1 Vincent Carloix, Mem . du maréchal tle Vieilleville, édit. ci tée, t. Il , p. 355. 
2 Sleidau, Hi st. de l ' e ~t., édit. citee, p. 776 . 
\l Sleidan, IJist. de l'e:;tat, éd it. citée, p. i79. 
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L'Empereur n'avait plus qu 'un seul souci, celui de se ven­

ger de la F rance, dont l'appui l 'avait livré aux Princes protes­

tants et qui, non-seulement était devenue maîtresse de trois 

villes d'Empire, mais avait ravngé la )isière du Luxembourg 

et du Haî naut, états héréditaires de la maison d'Autriche. 

Charles- Quint arriva, le 1.4 aoùt , en Bavière, où ses trou­

pes se concentraient sous les ardres du duc d'Albe. Pour 

tromper l'opinion publique, il annon çait partout qu'il allait 

marcher contre les Turcs; mais, lprsque quittant la vallée du 

Danube il se fut avancé vers le nord, personne ne douta plus 

de ses projets. Cependant on ignorait encore s'il attaquerait 

la France par la Lorraine ou s'il irait joindre son armée ü 
celle des Pays-Bas pour entrer en Picardie; arrivé à Bretten, 

dans le Palatinat, il tourna brusq~ement à gauche ct, le 

10 septembre, il arriva à Strasbourg. C'était la route de 

Lorraine. 

L'armée royale, ainsi qu'on l'a vu plus haut, avait été di s­

loquée à Estrée-au-Pont; la partie emmenée par le duc de 

Vendôme avait remporté quelques succès sur les frontières 

de l 'Artois1; quant aux gal'nisons des places foetes de l 'est: 

elles étaient loin d'être assez nombreuses, mais on ne pou­

vait les renforcer toutes. Or, comme on ignorait encore ~i 

Charles-·Quint attaquerait Metz ou s' il ~e porterait sur l e~ 

places du Luxembourg ct de là sur Verdun , ou enfin si , 

prenant plus au sud, il entrerait à Nancy ct marcherait en­

suite sur la Champasne en tournant ou en assiégeant Toul , 

le Hoi, contraint de laisser les garnisons ü un effec tif mini­

mum, résolut d'avoir une armée mobile d'une certaine im­

portance qui pût être dirigée sur le point qui serait menacé. 

1 J\H~ tilOire3-journau ~ du du c de Guise, lettre du duc d'AutJtale datée du 
:l!J août; édit. l\lichau cl c l Poujonlat, p. 7() . 
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On rappela donc de Picardie presque toutes les forces dont 
disposait le duc de Vendôme, qui se trouva désormais dans 
l'impossibilité de tenir la campagne et s'apprêta seulement 
ü résister dans les princip ~lles forteresses de son gouverne­
ment. L'armée d'observation fut concentrée à Saint-Mihiel 
sous les ordres du Connétable. 

Le 19 octob1'e, le duc ·d'Albe, capitnine général de 
LEmpereur, planta son camp devant Metz. L'armée impé­
riale, déjà l'une des plus grandes que Charles-Quint eût 
mises jusque-là en ligne, s'augmenta encore par l'arrivée 
du margrave Albert, lorsque ce prince vénal, n'a}'ant pu 
obtenir les sommes excessives qu'il demandait au Roi, eut 
traité avec l'ennemi de la France. Les forces qui envelop­
paient la place s'élevaient, selon les documents espagnols l, 
à 60000 hommes 2 sans compter la suite des princes, le::; 
pionniers, les valets des hommes d'armes et les goujats. Les 
récits français indiquent un nombre beaucoup plus élevé'\ 
dans lequel ils font entrer sans doute les non-combattants 
et les détachements envo}'és plus loin pour protéger contre 
les partis français les convois de vivres et de matériel expé­
diés du Luxembourg et de la Franche-Comté. Ambroise 
Paré parle de 120000 hommes. Quant à la petite chronique 
écrite dans le couvent des _Célestins à Metz, elle donne le 
chiffre 200000 évidemment exagéré~. 

1 Ces ùocuments, qui proviennent de l'ancienne chaucellerie im pé·riale, ont 
été tmnscrits en 1853 par M. Gauti er, colonel du génie, alors commandant e,

1 
second de l't:\cole de Guadalajara, et trad uits par M. le genéral d'artillerie d e 
Doblaye. Leur publ ication es t due it l\1. Chabert, qui leur a donne pbce it lQ. 
suite d'une reimpress ion de l' ceuHe de Salignac (iu·4o, Melz, 1856 ). 

:J Documents espagnols, edition ciLee , p. 120. 
l Aù1broise Paré, Voyage à .MeLz, œuvres complètes. Pari ~, 1614, p. L20i:i. 
1• Histoire bénedicti ne de MeLz, t. Il f, p. 40 
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Pendant que commençait le siége de Metz , le comte de 

Hœm: ravageait impunément la Picardie 1 et, par la prise 
d'Hesdin sentinelle av~mcée de la France en Artois, forç ctit 
bientôt le Roi à renvoyer au duc de Vendôme la plus grande 
partie de son armée . Le camp de Saint-Mihiel ainsi réduit 
fut affaibli encore par un combat de cavalerie dans lequel le 
clue d'Aumale, qui voulait empêcher le mèi rgrnve Albert de 
faire sa jonction avec le dllc d'Albe, perdit beaucoup de 
monde et fut fait prisonnier. Dès lors les places occupées 
dans les Trois-Évêchés ou conquises en Luxembourg pen­
dant la campagne dll printemps furent à peu près laissées 
aux ressources de leurs faibl es garnisons et aucun secours 
sérieux ne put leur être porté. Metz, devant lilquelle un des 
plus grands faits militaires du xvie siècle allait s'accomplir, 
avait à peine, pour ne parler que des combattants , 220 hom­
mes d'armes, 444 chevau-légers, i 00 arquebusiers à che­
val et 4!)00 hommes de pied 2, et encore ces faib les effectifs 
devaient-ilii diminuer pendant le siége ; mais l'élite de la 
noblesse fran çaise s'était jetée dans la place avec le duc de 
Guise , lieutenant général du Roi, et Pierre Strozzi, qui le 
secondait comme maréchal de camp. 

La ville était très-étendue et enveloppée seulement d' une 
vieille muraille fllmquée de tour:3 et qu'une fausse-braie ne 
renforçait pas partout. Les magistrats de la cité indépen­
dante, qui ne redoutaient aucun ennemi, n'avaient pas jugé 

l Documents espagnols, edit. citee, p. 12L 
~ BerLraud de Sali gnac, édi L. CbaLcrt , p. 109 et suivante. D'après un ordre 

royal promulgué au commencemen t rle la guerre, chaq ue homme Ll'arme devait 
<tYoir aYce lui dcm arch er~ (Cf. Amb roise P cll'(~' edit. eiLée, p. 1203); mai~ il ne 
p<uail pas qu e L'l ' uond ll'ü ait cLé atteint dans le ~ compagnies rru i formaient h 
garnisou de l\lelz (Cf. Doyviu du Yillars, Mémoire~ , édit. l\lichaml et Pouj oll­
lat, p. 11;, ). 
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à propos d'introduire dans son système de défense les pro­

grès récents de la fortification. Des constructions s'ados­

saient aux murailles, encombraient les fossés et s'étendaient 

dans la campagne. Le duc de Guise, dès son arrivée, le 

17 août, avait fait raser tout ce qui gênait l'œuvre du canon; 
mais il n'avait pu, malgré tous ses efforts, renforcer par des 
terrassements que la partie d'enceinte regardant l'Allema­

gne. Ce fut, en effet, de ce côté, au nord-est, que devait se 

présenter et que se présenta le duc d'Albe. L'armée ennemie 

s'installa sur le plateau de Grimant, tandis que son avant­

garde s'avança sur les hauteurs de la Belle-Croix qui do­
minent les murailles du côté de la porte Sainte-Barbe (pl. n ·t, 

lettres C et D) et prennent des revers sur l'île Chambière , 

formée au nord de la ville par deux bras de la Moselle. Des 

trauchées et des batteries avaient été exécutées par l'avant­

garde et le feu de l'ennemi s'était ouvert, lorsque tout à 

coup, renonçant à une position élevée d 'où il battait des 

murailles particulièrement faibles, le duc d'Albe alla, le 
2 novembre, passer de vive force la Seille au pont de J\J agny 

(planche u, lettre M) avec le gros de l'armée et plaça son 

camp au Sablon, plaine ondulée qui s'étend entre la Seille 

et la Moselle, en amont de la place. Quatre régiments et 

3000 chevaux restèrent au camp de Grimant (pl. n, l. 0). 
Ce changement de position étonna les assiégés, qui con­

sidéraient le point d'attaque abandonné comme le plus dan­

gereux pour la place. L'examen des lieux permet d'assigner 

1 Cette planche es t une réduction du plan que l'imprimeur Ch. Estienne a 
joint à l'édition de l'ouvrage de Bertrand de Salignac sur le siége de Metz 
(Paris, M.D.Llll., in-4o). Bien que la perspective y soi t mêlée aux projec­
tiou s, et qu 'il ne donne pas une idée exacte des distances, ce plan n'offre pa:; 
moins un grand intérêt au point de vue des attaques de l'ennemi et des pro­
grès de ses tranchées. 
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au mouvement des Impériaux deux motifs également puis­
sants. Le premier était la différence du terrain : S1Jr le pla­
teau de Grimant et à la Belle-Croix, le sol de nature argi­
leuse devient impraticable après quelques jours de mauvais 
temps et, selon les récits espagnols, l'automne de 1 on2 fut 
très-pluvieux ; au contraire, le sol perméable du Sablon pro­
mettait une installation moins mauvaise pour les camps et 
des tranchées qui ne seraient pas noyées. Le second motif 
était essentiellement technique : la place, ù l'est, en face des 
hauteurs de la Belle-Croix, était doublement protégée par la 
Seille, qui baignait ses murs et qui formait en outre, à 
l'intérieur à une certaine distance de l'enceinte, une large 
coupure. Or les eaux de cette rivière, qui a peu de pente, 
grossi ~sent considérablement à la fin de l'année ; les Impé­
riaux auraient eu, par conséquent, aux derniers instants du 
siégc, des passages de fossés bien difficiles à tenter. Quant à 

la partie d'enceinte qui s'étendait jusqu'à la basse Moselle, 
elle ne présentait, il est vrai, qu'un fossé plein d'eau, formé 
par la jonction des deux branches de la Seille, mais elle venait 
d'être renforcée à l'intérieur par un puissant retranchement 
qui naguère encore portait le nom de retranchement de Guise . 
Au nord et au nord-ouest, les deux bras de la Moselle, larges 
et rapides, rendaient les attaques plus difficiles encore. Au 
sud...:.ouest, au contraire, le grand ouvrage rectangulaire en 
saillie qui défendait la ville en face du Sablon, s'il n'était 
pas dominé, n'avait point d'eau dans ses fossés et, sauf une 
plate-forme, ne se composait encore que des anciennes mu­
railles sans remparts. Le nouveau point d'attaque semblait 
donc indiqué. Ce fut d'abord entre la porte Saint-Thiébaut 
(pl. n, l. G) et la porte Cham pen èze (pl. u, l. H) que les tran­
chées s'étendirent (pl. u, l. R). La porte Champcnèze et le ::; 
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murs voisins furent rapidement entamés et le duc de Guise, 
qui se tenait dans la fausse-braie, faillit être enseveli sous 
les décombres; mais les batteries de brèche n'étaient pas par­
venues à voir le bas des murailles et l'assaut était impossible. 

Surmontant les douleurs de la goutte qui l'avaient arrêté 
it Thionville, Charles-Quint rejoignit l'armée, le f8 no­
vembre, et, après avoir reconnu la place avec son capitaine 
général, il décida que les efforts du siége se porteraient plus 
à gauche, et qu'on battrait à la fois le château de la porte 
Champenèze qui tenait encore, la tour d)Enfer qui formait 
du côté de la Moselle une saillie prononcée (pl. n, l. I) et les 
petites tours, réparties sur la longue courtine qui reliait 
ces deux importants ouvrages. Le sol étant un peu plus 
élevé que du côté de la Seille) on espérait atteindre enfin le 
pied des murailles. Une artillerie puissante ouvrit son feu. 
Les batteries les plus redoutables étaient installées sur des 
0avaliers en terre en face de la porte Champenèze et de la 
tour d'Enfer (pl. n, l. S). La place, qui ne possédait que peu 
de canons, ripostait médiocrement; mais les sorties) con­
duites avec autant d)habileté que d'audace, venaient inces­
samment tomber sur les travailleurs des tranchées et for­
çaient l'ennemi à tenir des gardes considérables sur pied et 
à combattre chaque jour. En même temps le duc de Guise 

' donnant l'exemple et portant la hotte, faisait remuer h 
terre incessamment et des remparts s'élevaient rapidement 
derrière les murailles. Y ers la fin de novembre, après une 
visite de Charles-Quint aux tranchées, le feu de l'artillerie 
ayant redoublé, la tour d'Enfer s'entr'ouvrit sur une largeur 
de vingt pieds et deux tours voisines, celle des Vassieux et 
celle des Ligniers, situées sur b grande face (pl. u, l. V), fu ... 
rent entièrement ruinées et entraînèrent dans leur chute 
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un large pan de muraill e qui s'écroula avec fracas. Un cri 
immense s'éleva du camp des Impériaux; mais, lorsque la 
poussière se fut dissipée, on aperçut derrière la courtine 
renversée le rempart en terre qui avait surgi comme par 
enchantement. Il fallut recommencer l'œuvre du canon. La 
tour d'Enfer, qui tenait encore, devint le principal objectif; 
les cheminements, sous la protection du cavalier, attei­
gnirent bientôt les fossés et permirent de les couronner par 
une tranchée qui reçu t deux canons et un grand nombre 
d'arquebusiers. On était alors si près les uns des autres 
qu'on s'entendait parler. Enfin la tour d'Enfer etles travaux 
de la défense CJU Î s'y ratt:1ehaient tombèrent à leur tour et 

. les Jmpériau.\ eurent devant eux une large brèche de quatre­
vingt-dix pas qui sollicitait l'assaut. 

Le 7 décembre, au point du jour, les tambourins ennemis 
battirent sur to1Jtc la ligne, ct les piques scintillant au­
dessus du parapet des tranchées déconeèrent de longues 
colonnes d)attaque se rapprochant de la place. Guise se pré­
cipite ::tu sommet de la brèche, suivi de son jeune frère, le 
marquis d'Elbeuf, du prince de Bourbon, du duc de Ne­
mours, d'Horace Farnèse, des Montmorency, du vidame de 
Chartres , du comte de Martigues et de tous ceux qui, servant 
directement sous sa cornette, avaient le privilége de partager 
avec lui le poste d'honneur. L'assaut ne fut pas donné, et 
Metz eut la gloire d'arrêter la fortune du grand Empereur 1• 

Il existe une belle médaille dont la composition fut inspi­
rée par ce moment solennel. Elle montre le duc de Guise 

1 Yoir, pour l'hisloii·e du sieg-e de ~J e lz : le Bricf discour,; dn sieg·e cl e Melz 
en Lorrai11e, Lyon, Payen-Rolle t, iu-4°, '1 553; -les Ephéméricl es rlu siege eL 
saillye;; de MeLz, pat· Y. L., sieur des Chag-nalz, solllat en la compagnie du 
capiLaine Voguerlemar, reimprime it l\letz, 181f9, in-'12; - la Chronique de 
Je<tu Carir)l], con tinuée par ~\1elanchlhon, \Vitlemberg. 15fi8. 
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debout entre la tour d'Enfer et la tour voisine; appuyé sur 

sa lance et son bouclier il jette à Charles-Quint et à l'armée 

impériale en désordre cette apostrophe II~C TIBI 1\IET Ai 
(planche m). 

Charles-Quint ne s'avoua pas vaincu. Pendant les jours 

suivants, tantôt il eut recours aux mines ou fit tonner son 

artillerie, tantôt il commanda l'assaut. lVIais ce fut en vain. 

La poudre avait fait son œuvre et ses soldats épuisé8 ne 

pouvaient ou ne voulaient plus faire la leur. 

C'est ainsi que finit cette formidable entreprise dont on 

devait tout attendre. Le soixante-cinquième jour de l'arrivée 

du duc d'Albe et le quarante-cinquième de l'ouverture du 

feu, à bout de courage et d'espoir 2
, si l'on en croit Vieille- · 

1 Ces trois mots, plus éloquents que le long disco urs preté par de Thou 
(Hi st., liv. Xl, t . II, p. 320) au duc de Guise , furent heureusement reproduits 
dans un dystique composé à l'occasion d'nne fête à laqu elle ass istait le vainqueur 
de Charles-Quint. Un contemporain, Esti enne Pasquier (OEuvres, t. Tl; Lettres, 
p. 17 et suiv.), nous a ainsi con ervé ce souvenir: «La fête se donna clans la 
grand'sall e de Bourbon, environnée d'une « infmité de chapeaux et festons de 
lauri ers, apposez en commemoration de «tout ce qui s'estait passé, dans lesquels 
es toit ce distique : 

" Jlcrculis optasti longas transire columnas, 
• Siste g radum metis, h(Cc tibi meta dalur. 

<< La rencontre se fai sait sur la devise de l'Empereur, qui estaient deux 
<! colomnes d'Hercule, entrelassees de ces deux mots : Plus oultre. Les gens 
« de guerre avaient auparavant aig·ui sé leurs cousleaux pour la defense de 
<< ceste ville de Mets. Le siege levé, les poetes et les gens doc tes aiguis erent 
« leurs plumes pour l'illustratiou et exaltation des tenaus, entre lesquels le 
« seigneur de Ronsard a emporté l 'honneur. n 

C'est aussi à H.onsard qu'on doit la harangue dù. très-illustre et magnanime 
prince François duc de Guise aux. soldats de Metz le jour de l'assault (OEuY re~ 

complètes, 1623, fol., t. If, p. 1180, col. 1, v. 5), dans laquelle le poele fait 
allusion à la devi:;e de Charles-Quint par ce: deux ve rs : 

" Les nouveaux murs F rançois d'une fo ible cité 
" Oü le destin avoit son OVTRE limité. 

E11fin le rapprochement de la devise de Charles-Qui nt Plus tt ltra, et du nom 
de Metz Metae se trouve clans une médaille satyrique qui avait pour lég'end e 
N on utt1·a Metas (Cf. le P. Daniel, Hi stoire de France, 17 20, in-1o, t. V,p. 49G). 

l Yincent Carloix, Mém. du maréchal rle Vieilleville, t. Il, p. 0. 58 . 
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ville , reniant Dieu, accusant les hommes et prêt à dire 

adieu au monde, Charles-Quint se décida à ordonner la 

retraite. Le 2!5 décembre, il avait écrit à son fils une 

lettre fort étudiée, dans laquelle il n'avouait nullement 

l 'importance de son désastre et insistait sur la nécessité 

d'aller secourir, contre le duc de Vendôme, la place d'Hes­

din 1 , dont il ignorait la capitulation récente. Enfin, le 
1er janvier 1553, il partit pour Bruxelles . Les Brabançons 

du camp de Grimant gagnèrent directement le Luxem­

bourg; l'armée du duc d'Albe, quoique démoralisée par 

la défaite et décimée par les souffrances d'un campement 

en mauvaise saison, se reforma tant bien que mal à Moulins 

(pl. u, l. Z), passa sur la rive gauche de la Moselle ct 

s'achemina lentement vers Thionville . Les bandes du mar­

grave Albert~ qui occupaient le ban Saint-Martin sur la rive 

gauc.he de la Moselle (pl. n, l. T), protégèrent la retraite et 

se dirigèrent sur Trèves, le 9 janvier, harcelées par la cavale­

rie de la place, qui leur fit essuyer des pertes considérables. 

L'ennemi parti, la noblesse française quitta Metz, où elle 

laissait plus d'un mort, et le duc de Guise se rendit à la 

Cour, où l'attendait l'accueü dû au général qui, avec de 

Yicilles murailles, de mauvais canons, et cinq ou six mille 

hommes, venait d'arrêter la plus grande armée qui eût été 

mise en ligne depuis le commencement du siècle 2
• 

Le Roi, pour consacrer sa reconnaissance et celle 

de l'armée, fit frapper une médaille sans type, sorte de 

diplôme, qui rappelle la gloire de François de Lorraine, 

et lui souhaite, pour récompense de ses hauts faits, le trône 

1 Documents espagnols, p . 1_4.3. 
2 11 faullire la ]Jc!le page dans laquelle Brantôme (éd ilion Lalanne, t. IY , 

p. 189), appréc ie le ù11C de Guise et les difncnltés de ];l défen"e de Metz. 
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de Naples et de Jérusalem, qu'avaient autrefois occupé ses 
aïeux (planche 1v). Deux autres médailles commémoratives, 
moins personnelles au duc de Guise, et montrant au droit 
la tête du Roi, glorifient également la belle défense de Metz 
(planches v et vi). D'après un manuscrit du célèbre graveul' 
messin Sébastien Leclerc, une autre médaille, au buste de 
Henri II, aurait été frap pée après la levée du siége. Cette 
médaille semble n'être qu'une tentative ou un projet de 
restitution (planche vn). 

Une dernière médaille (planche vm) rappelle encore lu 
délivrance de Metz; mais, comme elle mentionne en même 
temps divers événements survenus en Italie et la reprise 
d'Hesdin, principal fait d'armes de la guerre de Picardie 
en H5l52, je vais faire succinctement connaître les divers 
événements dont cette médaille consacre le souvenir. 

La guerre de siéges qui fut soutenue pur-delà les monts, 
de Hit>1 à H>B3, n'ayant qu'un rapport assez lointain avec 
les grandes expéditions conduites, vers le même temp!=;, 
dans les pa ys limitrophes de la France, à l'est et au nord, 
fera le sujet d'un second article. Je terminerai le premiee 
article par le récit de la campagne de Picardie. Si j'ai déjà 
dit quelques mots de cette campagne, c'était uniquement 
pour faire comprendre comment elle modifia les plans du 
Roi lorsqu'il fut en présence de Charles-Quint; mais elle est 
importante en elle·-même et mérite un récit spécial. On n'a 
toutefois que peu de détails sur les opérations qui la signalè­
rent, car, ni les secrétaires du lieutenant général en Picar­
die, ni. les officiers de son entourage n'ont laissé de mémoires. 

1\.u moment où éclata la guerre, Charles-Quint était 
maître de la Flandre et d'une grande partie de l'Artois, et 
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disposait de Cambrai et des chûteaux voisins, appartenant à 
un évêque qui lui était dévoué; il pouvait donc masser fa ci­
lement toutes les forces des Pays-Bas à quelques marches 
de Paris. La Picardie, formant alors l'extrême fronti ère, 
avait une très-grande importance et possédait quelques 
bonnes places, sur lesquelles on comptait pour arrêter la 
marche de l'ennemi. D'un autre côté, Henri II, par le rachat 
de Boulogne, se trouvait entièrement maître de la langue 
de terre qui séparait l'Artoi s de l'Océan ; il avait là, outre 
Boulogne, la place de Montreuil, dans laquelle il entretenait 
une bonne garnison. De plus, il possédait en Artois même, 
sans compter quelques petits chAteaux, Thérouanne rt 
Hesdin. Cetté dernière pli1ce, située sur la Canche, se reliant 
avec Montreuil et le Boulonnais, permettait de faire sur 
l'Artois, par le sud-ouest, une attaque combinée ; beau­
coup moins étendue que nJetz, elle n'en était pas moins 
considérée comme très-importante, ainsi que le constate 
la lettre de Charles-Quint que j'ai citée plus haut f . 

Les forces dont di sposait dans les Pays-Bas la sœur tle 
Charles-Quint, la Heine Marie, étaient placées sous Jes ordres 
d'Adrien de Croy, comte de Rœux, dont la haine pour la 
France était en quelque sorte proverbiale 2 • C'était pour le 
lieutenant générlll du Roi en Picardie un adversaire redou­
table . Le duc de Vendôme cependant, lorsqu'il se trouva, 
nprès la dislocation de l'armée française [t Estrée-au-Pont, 
le 26 juillet i l'H)2, à la tête de forces quelque peu nombreu­
ses, fit exécuter des expéditions heureuses , si l'on en juge 
par deux récits conservés dans les mémoires-journaux dn 
duc de Gnisc. Dès le 28 juillet, comme on avait appris par 

1 Pap;e 7G. 
2 Brantt:nm, Yi r~ cl<' ~ r.:1pil;]in e~ illn ~ l re~. t'·d . L:1lannr, l. 1, p. 2Hl. 
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des espions que le comte de Beaurain, fils du comte de Rœux, 

se préparait, avec cinq compagnies de gens d'armes et huit 
enseignes de gens de pied, à enlever un convoi de ravitaille­

ment destiné à Thérouanne, Villebon, qui était à Montreuil, 
prit avec lui, outre sa compagnie de gens d'armes, celles du 

Dauphin, du sieur de Créquy et du sieur de la Meilleraye, 
avec seulement quatre enseignes de vieilles bandes, s'appro­

cha de Thérouanne et, s'embusquant la nuit près de la route 
que devaient suivre les ennemis, leur infligea une telle dé­

faite, qu'ils laissèrent sur le terrain un grand nombre de 

morts et abandonnèrent aux Français !400 prisonniers 
qu'on amena à Montreuil et plusieurs enseignes d'infanterie 

et cornettes de cavalerie t qui furent portées à Folembra y, 

où était encore le Roi. 

L'autre affaire eut lieu vers la fin d'août. Le duc d'Au­

male, colonel général de la cavalerie légère, qui d'Estrée­
au-Pont avait accompagné le Roi au château de Folembray, 

était arrivé à son tour en Picardie. Le 29 août, il écrivait à 

son frère le duc de Guise 2, alors à Metz, qu'on venait de 
prendre d'assaut le château de Contes, situé aux lisières de 

l'Artois, sur la rive droite de la Canche, tout près d'Hesdin. 

Ambroise Paré, qui était alors attaché au duc de Vendôme, 

donne sur ce siége des détails intéressants. La place était 
défendue par des Impériaux et des paysans et protégée par 

des fossés pleins d'eau que les assiégeants comblèrent avec 

des fascines et des tonneaux. La brèche fut faite au moye n 

rl'une batterie de cinq canons_, et les Français montèrent à 

l'assaut pendant que les défenseurs mettaient le feu à 

leur~ poudres et se faisaient sauter. A près ce succès, le lieu-

t Mémoit· fi-journaux du ùuc de Guise, éù . Micha11 d, p. 71. 
'!! Mémoires-journaux: du duc de Gu ise, éd. cit. , p. 79. 
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tenant général pour le Roi se décida à 1narcher contre le 
comte de Rœux, qui était campé aux environs de Saint-Omer 
et dont il avait fait reconnaître la position par le colonel gé­
néral de la cavalerie légère. Il ne semble pas avoir joint l'ar­
mée des Pays-Bas, mais il saccagea plusieurs villages d'Ar­
tois, dont les granges bien remplies pouvaient servir de 
ressources à l'ennemi. Ambroise Paré ajoute qu'une piutie 
de l'ar·m6e française s'avançant jusqu'à trois lieues nord­
nord-ouest de Saint-Omer, attaqua et détruisit par la mine 
le château de Tournehem 1

• 

Cependant ces premiers succès et les mouvements qui de 
vaient les compléter furent arrêtés tout à coup; car, lorsque 
le Roi eut résolu 1a formation d'un camp d'observation h 

Saint-Mihiel, il rappela une grande partie de::; forces de 
Picardie et avec elles le duc d'Aumale et Gaspard de Coli­
gny. Le duc de Vendôme, mis dès ·lors dans l'impossibilité 
de tenir la campagne, se borna à défendre quelques places. 
C'était faire une belle part au comte de Rœux, qui com­
mença son mouvement offensif. Vers le 10 octobre, l'armée 
des Pays-Bas quitta les positions qu'elle occupait sur l'Es­
caut, entre Cambrai et Crèvecœur, et pénétra en Picardie. 
Elle s)élevait, d'après des renseignements panenus au Roi 2 , 

h 14000 hommes de pied et à 3 ou 4000 chevaux 3
• On 

espérait qu'elle serait arrêtee, sur la Somme, par les places 
de Ham et de Saint-Q,Ientin et plus loin, sur l'Oise, par 

1 Voyage dcC insleau-le-Co mte, OEuvres co mplètes cl' Ambroise Paré, p. 120ti. 
~ .'\ li'..moirc:;-jour!laux lu dLtC de G1Ii sc, éd. eiL., p. 101. 
:
1 l.;ne noir. .la té · de 'J'l!io11Yille, le 2:.! oL.:Lo ilre, ct couservôe tt ii X archives r]p 

Sim cui e<l~ (Dociilll lJJils c,;pagnol,, p. 121), porlc à :wuuo l1 ommes de pi1:d, 
GOOO ea,·ali L· r~ de FLu11lre el 11 0 pi1-.Ces d';Lrlill cri e l'armee avec laquelle k 
comte de Hw11 x a.Ya iL, qJJu!qu e,; jolll',; illlj):tl' <t \ 'Uilt, CII\':tlli la Picardi e. Ce docii -
111ent, parlan t d':,p r(•!'; tl 1· s récits dt~ m:u-chand,; rl e la pri~n 1k La F1\re, ne parait 
]J < L~ 11\ ~~ riLc r Lnulc coul iaJJ CI' . 



- 80 ,...._ 

celles de Guise et de La Fère, qui étaient bien pourvues de 
vivres et de munitions 1• Cette dernière, la plus importante, 
faisait partie de l'apanage du duc de Vendôme. Dans le cas 
cù l'ennemi pousserait plus loin, on lui avait opposé un e 
barrière qu'on considérait alors comme plus difficile à fran­
chir que toute autre, lo vide. Le comte de Rœux s'avança 
brûlant et ravageant tout sur son passage ct sans qu'aucun e 
force pût lui être opposée. Il détruisit, suivant les documents 
espagnols, 5000 bourgs, hameaux et fermes 2, mais renonçn 
à assiéger La Fère, qui était bien défendue et où se trouvait 
J'amiral d'Annebault 3 • M. de Rœux, dit une pièce sans si­
gnature\ « aurait pris La Fère, si .M. de Vendôme, auquel 
cette ville appartient, ne s'y était pas renfermé avec son 
armée, laissant ainsi les terres du Roi sans défense. l) De son 
côté, Jean Zapata, dans une lettre du 29 octobre ~t l'Infant 
don Philippe, après ayoir fixé tt huit enseignes allemandes 
le;; forces miseE dans La Fère, ajoute que la conduite du 
clue de Vendôme a été prise en fort mauvaise part à la Cour 
de France. Cette accusation n'est pas for1dée: le Roi et Je 
Connétable savaient, leur correspondance en fait foi, q11 e 
la Picardie serait mise à feu et à sang et ib en avaient fait le 
sacrifice; mais, au point de vue militaire, ils considéraient 
que, si La Fère résistait, l'ennemi n'irait pas plus loin. 

Le comte de Rœux, n'ayant plus de vivres, se décida à 
battre en retraite 5 

; mais il ne se dirigea pas au nord vers 

1 Memoires-joumaux du dttc de Gnise, éd. cit., p. 109. 
2 Documents espagnols, p. 126. Ce chiffre effrayant est peut-être exagéré. 

françois de Rabutin, aprè~ a,·oit· cité les villes, ue parle (Commentaire, ed . cil. , 
p. 439) que de sept à huit cents villages. 

;~ Lettre du duc de Gui se au Hoi, en date dn 17 octobre, Mémoires-j omn~ ux . 

érl. cit., p. 110. 
:, Document: espa gnols, p. •12G. 
;; Documenb e'pagnol!', p. 123 . 
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Cambrai, son point de départ; il prit plus à l'oue8t pour tra­
yerscr un pays moins ravagé . Parmi les villes ruinées dans 
cette campagne, les documents espagnols citent Fonsommc, 
premiè're étape de l'ennemi près de Saint-Quentin• pui~, 

plus bas clans la vallée de l'Oise, Chauny et Noyon; ensuite 
entre l'Oise et l'Aisne, le châteilu de Guny, qui touchait 
presque à Coucy, et Folembray, la résidence royale bfttie par 
François pr et où Henri II s'était arrêté naguère en reve­
nant du Ibinaut; enfin Hoye ct Nesle, qui ne furent sac­
c ag~~es que dans le mouvement de retraite 1 • En somme, la 
campagne du comte de H.œux était une campagne à la ma­
nièJ'e des Vandales, mais elle n'eut pas de grands résultats 
militaires. Que l'armée des Pays-Bas ait été arrêtée vers 
l'Aisne, en deçà du pays dm?t on avait enlevé les vivres, ou 
qu'elle ait poussé, comme l'affirment les Espagnols, jusqu'à 
seize petites lieues de Paris 2 , il n'en est pas moins vrai que 
les principales places fortes, telles que Ham, Saint-Quentin, 
Gui se, La Fère et Coucy~ n'avaient point été prises ni 
peut-être attaquées. La perte qui fut le plus sensible à la 
France fut celle de Noyon , chef-lieu d'un évêché et place 
importante, qui paraissait devoir mieux résister 3

• 

Le comte de Rœux areiva, le 22 octobre, sur les front ières 
de la Picardie ; mais, pour ne pas fouler le sol de l'Artois, il 
s'établit sur la rive gauche de l'Authie et attendit les ren­
forts qu'on lui annonçait. 

A près avoir reçu ces renforts destinés à une seconde 

t Memoire::; -jou rnaux: llu <luc de Guise, ecl. cit.. p. 111. 
2 Docurncnl::; c~ p ëtgn ob, p. '1 2;j, -li ne lcLtrc d11 Conn elëLble ri iL : «Les ennemys 

aj·anl pas:oe dcv:UJl La Fère 'Ju' ib u11L ~cnly tl'Op IJien pounïw pou1· ::;·.v attac her 
OJJt do nn e ju :;qu'ù Jauvre,y <ru' ils out p1·i s et IJrùl<.\ . » 1\lemoi rcs-j ournaux: du du c 
de Guise, eJ. ciL. , p. i lO . 
• :> Lettre du CouneLuble, L\lémoires-j uumaux du duc de Gui ,;c, ed. ciL., p. Hl. 
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expédition, le comte de Rœux eut avec lui 6000 cavaliers, 
62 compagnies de bonnes troupes, dont 4.2 d'Allemands et 
20 de Wallons Ol.J Bas-Allemands, et30 pièces d'artillerie de 
campagne. La Reine Marie lui envoya en outre, comme ren­
fort, 3b pièces de batterie venant d'Arras, 80 gendarmes et 
8 nouvelles compagnies de \Vallons t. Cette armée allait être 
employée à des opérations, qui moins ruineuses pour la 
France que les ravages en Picardie, étaient cependant 
appelées à avoir, au point de vue militaire, des conséquences 
plus graves. C'est contre Hesdin que le t.:omte de Rœux de­
vait marcher; il n'en était pas très-éloigné, puisque l'Authie, 
sm' les bords de laquelle il avait établi son camp, n'est sé­
parée que par une distance de quatre lieues tout au plus de 
la Canche, qui baigne Hesdin. La garnison française enfer­
mée dans la place, sous les ordres de M. de Rancé, se com­
posait de 1200 hommes de pied et de la compagnie de 
M. de la Meilleraie. La ville était pourvue de toutes choses 2 , 

mais elle n~était pas assez forte pour souLenir un assaut et 
fut prise sans grande résistance. Le château fut assiégé 
ensnite «du costé du parc, où une grosse tour qui defendait 
les flancs de cette part, fort cassée et les defenses abbatues 
et fracassées trouverent façon de sapper et trancher par le 
pied un grand pan de muraille, et à coups de canon rompre 
les quarres et esperons tant de cette grosse tour que de la 
muraille. Par quoy le tout fondit et fut renversé dedans le 
fossé, qui le remplissait et faisait pont fort aisé pour aller ù 
l'assault, estant demeuré le rempart entierement devestu et 
empiré, on n'avait gabions ne cavaliers pour le couvrir et 

t Happart de J can Zapata ~t l'Infant don Philippe, documents espagnols, 
p. 123. 

2 Lettre elu Couuétab~e , mémoires-joumaux: du duc de Guise, éd. cit., p. 124, 
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defendre; toutefois que l'on disait le rempart estre de sept 
~l huict pieds de hauteur ·1• n La garnison, effrayée par cette 
chute à pic de la muraille, capitula tout au commencement 
de novembre, << vies et bagues sauves n. Dans la suite, 
Rancé, qui jusque-là avait eu fort bonne réputation, subit 
une condamnation pour avoir rendu, sans attendre l'assaut, 
la place qu'il commandait. 

La prise d'Hesdin donnait au'\ succès du comte de Rœux 
trop d'importance pour qu'on ne tentât pas de les arrêter. 
Le Roi vint de Reims à. Châlons avec le Connétable, et y 

manda le duc de Nevers, Châtillon et les principaux chefs 
de son armée .. On décida dans ce conseil qu'il fallait re­
prendre Hesdin et rendre à la Picardie les forces qui en 
avaient étS détournées. Depuis que l'attitude de Charles-Quint 
autour de Metz laissait juger qu'il ne pourrait détacher de 
l'armée d'investissemeut les troupes que l'on avait craint 
de voir marcher contre Verdun, Toul, Nancy, ct même en­
trer en Champagne par un des passages de l'Argonne, le 
camp de Saint-Mihiel, si bien placé en vue de ces diverses 
éventualités, n'avait plus la même importance; il fut donc 
presque entièrement évacué. Le gros de l'armée, qui s'y 
t1·ouvait, s'achemina vers la Picardie sous le commande­
ment de Châtillon, qui venait d'être élevé « en l'estat d'a­
miral n pour remplacer d'Annebault, mort de maladie dans 
la place de La Fère. Le Roi avait eu un moment l'intention 
de partir pour la Picardie, mais il y renonça et, après avoir 
passé quelques jours à Reims, il se rendit à Compiègne où il 
se trou v ait mieux à portée de la province qui le préoccupait le 
plus en ce moment. 

1 Ri.lbuliu, CummenLnires, édil. eiLéc, p. 43fl. 
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A l'approche de l'armée, qui arrivait sous le commande­

ment du duc de Vendôme) renforcée de troupes prises 

au corps d'observation du Connétable, en Lorraine, le comte 
de Rœux, qui était encore à l'entour d'Hesdin avec l'armée 

des Pays-Bas, se retira, laissant son üls pour défendre la 
place. Les précédentes brèches avaient été bouchées et des 

travaux de défense rapidement exécutés. Les troupes royales, 
dès leur arrivée, firent les approches suivant les r.ègles et 
deux batteries furent asssises, la première à l'endroit même 

où l'armée des Pays-Bas, un mois .et demi auparavant avait 

dressé la sienne; la seconde sur le penchant d'une colline i 

du côté de Thérouanne. La canonnade commença furieu­
sement le 1. 7 décembre; après 4066 coups de canon, la 

brèche n'était pas faite et le rempart avait encore de 18 

à 20 pieds de hauteur; contre toute attente la garnison 
capitula; elle obtint de se retirer « à composition telle qu'ils 
sortiraient leurs vies et bagues sauves, leurs enseignes 

ployées, avec deux moyennes pièces d'artillerie à leur queu ë, 

sans ne noster ne transporter autre chose de ce qu'avaient 
rouvé là dedans. )) 2

• Le fils du comte de Rœux n'osa de 
longtemps se représenter devant son père. 

L'armée française rentrait dans Hesdin, le 19 décembre, 

au moment même où Charles-Quint devant Metz se voyai t 
contraint d'ordonner la retraite. 

Octobre 1873. 

1 Voir le plan d'Hesdin qu 'a donné M. Dami n (Vi cis~ it u cl e heu r et malbeu 
du Vi eil-Hesdin ; Saint-P ol, 1866, in-8°, p. 336). Voit· aus;:; i aux archi ves du 
Nord, un « pourtraict » des opérations faites par l'étrmée française, en décemlJrer 
1552, devant Hesd in; ce lte gravure donne la confi guration générale de la. vi lle 
et du chàteltu, l' a~s i etle du camp du clu e clc Vendome~ le:; positions des Alle­
mands et des Suisses à la solde du n oi. 

2 Fr. de Uabutin, Commentaires) éd. cit., p. 442. 
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Le Roi, en buste ~~ droite, lauré. décor é ll e son ordre , est 

revètu d'une armure chargée d'arabesques . 
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n,' . VI~ DE X· IT AL I C.rE ·ET • GER :\I ANI C.tE · 
LIBERTATIS'1552. 

Dans le champ , un chapeau entre deux épées est 
surm onté elu mot LIBER'l'AS. 

Eu copiant la monnaie de la famille 1 unia, 1 'artiste a modifié, selon le goût dLI xvr~ ~i ècle, le pile us et les deux glaives du 
prototype. 

Une autre méd aille du mème type , mais seulement du module de '18 lignes, se trouve gravée dans l'ouuage de Van l\Iieri~ 
(Hi stori der nedcrlanclscb Vor~t en , GraaY en haage, 1135, in-fol., t. Ill , p. 284), d'après Luckins (Sylloge numismalum eleg·antiorum, 
Argenlinœ, '1G20, in-fol., p. 144). Voici ln description de cette médaille : H EN H 1 CV S ·11 ·GAL LI AH V M ·RE X· 1 N V 1 C­
T 1 S S 1 .\1 Y S ·PP . Le Rni en h u ~ te à gauche, lauré et armé. 

n,'. YINDEX LIBEHT:\TI S GEn~IAN I M, un chapeau entre deux poignards et ~urmonlé du mot LTDEWI'AS. 
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D'APR I~S L ' ü RIGrNAL DE 1558 . 

Planche 11 

A :\fose\le. - B Sr> ille. - C Colline de Bello- Croix. - D H'or te Sainte-Brr rbc. -
E Por te des Allemrrnd s. - F .l'orle 1\[;tzcll e. - G Port e Saint-Thiébrrut. - H Porte 
Chrun penèze av c0 ~un ch;ilerru en avant. - I 'l'ont· d ' Enf1:r; en arr ière, deux pla tes­
lorme:; pour ar tilleri e ; en avant un e brl:clte.- K l ' or le :t 'IX il-t or es ; en ~Lvan t , le pon t 
sur la :\Ioscllc, en J.,~ l e du quel la ga rni son vint c:_c<trm ouciJC r ~vec le lll il rg ra ve ,\ ]bert 
de Bran de bour rr . - L Por te et ravelin de Pun tdlroy.- M Vtll agc de l\lagny cl pon t 
sur lequ Pl les flllp érianx passl! ren l la Scil le lorsqrr 'ils cl_l a:J gè rcnl de _r oint d'a thq uc. 
- N L'ab baye de Saint- Arno uld et son bourg; a rr n11 l1eu. le cherum trave rsant l;t 
plaine du S<1.b lo n et rejoignant l <1 porte Champenl>z e.- 0 Cam p de la reine l\ l a rie . 
- P Batter ies diri o-ées co ntre le front no rd-c,;l. - Q Château de la JI Mgne, ~crva'lt ll~ 
log is à l 'Emp eren1·; à droite et en a Yan l, le camp des Espa gnol s ct des Italiens; à 
ga~c h e celui de$ All emands. -- R Dé veloppement des premières tranchées, aver. bat­
ler_Jes en arri èr e; à gauche , les ctlVa li ers de t ranchée é tab lis dL' chaqn c côté du chellli n 
qu1 va de l'abhaye de ~aiut- Arn o u l d à la por te Cli nmpenèzc. - S T ranchees el tra­
vaux exécutés après l'a rri vée de l'Empereur ; à gauche el en avant les gabion nades et 
l ~ s caraliers ~~ ~ m és de canons; la tmnc héc la plus r oioin e du fussr lai$se voir le der­
Iller cavalier éler é conll'e la LtJur d' En fer . - T Camp el ba tle ri t:s du margTave Albe r t. 
- V Tou rs des Lignicrs ct des Vassieux r uinéeo et br èche de la court ine. -X Ordre 
l'OUr défend re la nrèeh e. - z Vi ll age de Moulins e l pont Sllr la Moselle par lequ el 
es I mpéri aux batt irent Cil re t raite su r Thionville. 
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MiDAfLLE COilfiii i; .\r OHATI\" Ii: nr: L .t n(;FE .'V ::i E 1!1.:: MET7. ( I J.J2). 

FRA::\CI~ C Y S DYX GVISIYS 1 ~52 · H fE C ·TI BI· i\I ET A· 

Le duc de Guise se montre en buste, la tête nue, les cheveux courts eL la barbe pointue; il est revèlu d'un e armure de 
combat, sans ornement. -Au reYers, au premier plan, dans la campagne, une armee en désordre; plus loin la eite de J\letz vue i:J. 

vol d'otseau; d'un cr.Jté la tour d'Enfer ct les tours voisines; de l'autre la por te Champenèze, la porte Saint-Thié!Jaut et la porte 
Mazelle ~ auprès de laqn elle une sorte de ruban trace le cours de la Seille. A l'hori zon, la Belle-Croix . Entre la tour d'Enfer et la 
tour vo i?ine, François de Lorr.aine, debout, arme de toutes pièees, defie l'enn~mi et semble lancer iL C_harle6-Quint l 'apostroph~ que 
reproclmt la lég·ende. Cette legend e H A~ C · T 1 BI · l\1 ET A · renferme un Jeu de mots selon le gout elu temp,;; au xv re siècle, 
le nom latin rl e Metz, Mettz's, se changeait quelquefoiti en Metœ (Dom Cajot, Antiq . de l\fetz, p. '!2) . 
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FRA:.J CISCO A LOTH OR [I:.J GIA] DVCI GVISL\E P .\Rl 
FRAN[CIA E] DECR [ETO] EXERClT[VSJ 

ll B ~ERY [ATOS] :\lETL\1 ET FRA:\' [CIAE] PROCERES 
CAf-{ OL O V DIP[EIUTOHE] ET GERi\l [ANIS] 

OBSID [ENTIBVS] 15 52 . 

Il 

H1. i\L\.H S DEDIT GRAi\liNE.r\i\1 PERGE REDDET 
. REGlAS HIEROSOL[Yi\IAE] ET SICIL[I.\E ] 

TYORV:\1 PROAYORV:\1 ORNAi\lE:\'TA 
H[ENRI CI] Il F [R.:\NC ORVi\1] 

R[EGIS] IYSSV . 

. Cette medaill e, fort rare ct dont le co in n'ex i,; te plu ~ , est intéressante par les nombreux emprunts qu 'elle fait à l'an~iqu_ité. 
La COlll_'Otme obsidi onale se co rn posait, chez les Homain s, de g·a zon et de fleurs sannges; tressée sur le lieu mùme de la vtctotre, 
elle étatl décernée par l'armée assiég·ée au général qn i aYai t repoussé l'ennemi. 

L'allu;;:ion au trùne de J éru salem et de Sicile s'explique par les prétentions que l'on prètait aux princes lorrains, descendant 
d'Yolande, fill e elu roi René. Si l'on en eroitl'inscription de notre médaille, la Cour, en 15::>2, aurait souhatté fra.n chement la pro­
blématique re stamation de la. mnison d'Anjou . Le va.inquem des Impériaux j etait en effet sur sa. famille une gloire pure et 
mconte:otée, qui n'a.Ynit pas encore sulJi les fun estes atteintes de la. guerre ciYile. 'Cn siècle plus tard les diEpm:itions de la Cour 
f: t.aient changées et l\Iazarin ne lit rien de sérieux pour soutenir l'aventureux petit-Ol s de François de Guise, qui, a:yan~ traversé 
dans une barque de pècheur la. croi::: ii·re e:::pagnole, se jeta seul sur la plage napolitaine aux cri s enthousiastes d'un penple tmmense, 
et se fit clue cl e la républi (ru e que venait d'improviser Musm1iello. 
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nt(:D .\ LLLE , ; Q)l)l~?ü 0 11 . 1T J\ ' E DE L r\ D(: L' I·:::-<c; l·: Il l·: METZ (15[:)2) . 

.IIJ·: :\HI CO II FR.\l\ C[ORY:l\1] R [EGI] CI·IRISTL\:\'IS[SDIO : 

OPT[DIO] PRI:\'CIPI 

Ln Ho i, de profi l. e n lmste, la couronn e fermée en tète , es t 
J' CYCtu d 'un e cuirasse c h:ng,~e d'ornements . ~r,,·pe rappelant 
ce lui du teston ùc [:j \ 9. 

TJI 
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H,' . :\IET[TE] LIBEH [ATA] ul3SID[IONE] CAR [OLO] V 
1:\!P[ERATOIŒJ ET GERi\i [ANIS] OPPVG[:;:\Al\TIBVS J 

FRA.:\'C[ISCOJ A LOTHOR [INGIA] D\'CE GYIS[IAEJ 
FOELICIS[S li\IE] PROPVG [:\fANTE]. 

.\ l'e:xerg·ue la date du siege, 1 1:i:52, et r eel\ de :\fetz. 

CeLte médaille c.ot fort rare ; la graY urc qnc j 'en donne a ~~ t,_5 fai te cl'ap r i~ ;; un exemplaire pa;:sé de l'ancienne collec ti on N'oriJlin 
<.lans la mienne . 
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MI; DAJLLE COMM I; MOlUTJ\"J·; DE LA /JI~ l'E.\ :i E /JJ ·: lùt·:Ti: (f:.il) 2) , 

I-lEl\RlCI J J 1 1-'H.\..::\C[ORYM] n [EGI] CI-IRISTL\..1-ilSS[ll\IO] 

( •PTL\10 PRI:'{C!PI 

L e Hoi, de pro11J , eu buste , la couronne ferm ée eu t •~ tc, esL 

nl\'ètu d 'une cnims-;e cho.1·2·ée cl'ornements. 

IV 
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u}. l\lEDIOl\f[ATRICIS] LIBER [ATIS] OBSID[IONEJ 
CAR [OLO] V E\rPfER.\TOnE] ET GERlYIAN[IS] OPP\-­

G[NANTIBVS] FRA?\CIS[CO] A LOTIIOR[ll\GIA] 
DVCE GVIS[IAE] FOELICISS [E\'IE] PROPVG[NANTEJ. 

A l' exerg u e, la date du s iége, 1 ti~2 , et l'écu de Metz. 

Le dessin csL pris sur un exemplaire du Cabinet de France. 
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Au x souveoir5metalliques de la défense de Metz, M. Cha!JerL (:\!ém. de L \ cad. de }letz, 1858, t. XXXIX. p. i..i 1:5 : , <1. cru pomoir 
joindre cette composition, qui n 'es t connue que par un dessin de Sébastien Leclerc . ' 

Le millé,;i me du droit qui se retrouve au reYers prouve que ln médaille, si elle a existé, n'était pas du temps. Cette composition 
n'est, selon toute apparence, qu 'une tentative de restitution ou nne fantai:;:ie du célèbre artiste messin, qni, en datant de 1553 la 
levé~ du siége, a fait tue appli cati on rétroa ctive elu comput moderne, adop te seulement en i:JGi par Charles IX, pou r les a.ctes 
officwl s. Sous Henri II. l'an née co mmençait à Pâques et le mois de janYicr qui Yit ln. retraite des Impériaux appartenait encore à 
l'année 1552. Ce demier millésime se lit exclusivement su r Je;.; médailles a.uthentique:;:. 

Ce dessin n'est pas la seule chose que Sébastien Leclerc ait fa ite à propos du siég-e de 1i.:i:j 2. Il a graYé un plan cl es travaux 
c~'at.t~qu e ct de défense, pour la deuxième édi tion de Bettl'n.nd de Salignac, publiée en 1065 pat· l'impriment· Coll ig·non, (Voir 
1 érJttton de Salignac donnée par lU . Chabert, ~letz, Rousseau-Palle:!., 185G, in -4.) 
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l fCi'iRI C\'S ·Il· G.\.LLL\.ItY:\1 ItEX l .i\ YI CTISS ~niYS~ . 
P[ATER] P [ATRIAEj ' 

L e Roi, e n bust e b nré·. it rlrnit e , l' or ,h·B Je ' Sain t-:\ l ic lw l 
ail t:ou , porte un e m·mu re o r11 ée d'a rabesrg1cs . 

I)F. 1fj !j 1 A 'i ii .~ ::. 

UI•:STIT\'1'.\. REI'[VBLIC,\. ] · SE:\'.EKS I · LmER .\TI:) 
OBSID[TO] · :\lEDIOi.\L\.T[HICIS] · P .\.H:.\1.-\. 

:\lliU:'\'D[OL .\. ] · SA:\DAi.\II [A.i\0 ] ET RECEI'TO 
Jl EDINiO ORBIS CON SENSV 15: i:.! 

... L' inscript ion du 1'8 \'Cl':l ne su iL pas l'ord re chronologique ri e ~ th~ n cmenl~ . l..:L ;;·arni~ on Ci'pngn ole ,wnit encué la ~ i tadell e dr; 
:-, tmme, le 2 aoù t '1<'5 02. Clwrles-Q ui nt ne leva le siége de i.\Ietz q1t 'a n comm encement de l :iD3 n . . st.. ), Parme ct la 1VJ1randole qut 
v.ie_nnent m_1su ite ~,·aient e; happ~ ù l:: ffort coml?iné _elu Pape ct de l'E?1pereur, l'mlC le 2ï n.uil15G2, _l'antre. le 1? maJ; enfi_n 
Samt-Dmmen qm ne fut debloq ue qua ln. fin de Jê111Yter F:i :S 3 (n. st. ), pr. •cède dans l:t nom enclature He~dm , C(\11 aYn. lt éte repns 
pa r le duc de Vendôme, le 19 décembre -1352 . ' 

Cette médai lle, frappée au millésime de 13 ti 2, date, selon le nott Yeau ~tde , cl0 · L ~i'i:.J aY0nt P ùrrnes crni , celle nnnée, tomhait lé' 
::! n.n!l: Le eompu t pa~chal fut u5ilé dans les actes offici els jusqu'en 15GL " . . 
~A~ DAM[ a eté traduit dltb itatiYement dan s le tréso r de uumi:.:1n<tt iquc et t~ r. i!hptique par Chimay, nom rl'une _ pe tit~ \'Jlle 

qm fut ~rùlee par l'armée française lorsqu'ell e eut pénétré dans le I1 ain;ltlt. Cel te confmi on r~ t cl'autant pins nw:-:pltr ,1 1111
' 

rpw SA.\D:ni ilANO ] était cité après les Yill e:; italienn e ~ , Pal'ma et ?l'[irandob . 





MONNAIES 

111<: 

LORRAINE ET DES TROIS É-VÊCHÉS 

ROBERT DUC DE BAR 

Robert succéda, en 1352, sous la régence de sa mère 

Yolande de Flandre, à son frère Edouard. L'an 1354, l'em­

pereur d'Allemagne érigea en marquisat la seigneurie de 

Pont-à-Mousson, et, l'année suivante, le roi de France donna 

au comte de Bar le titre de duc. Robert épousa, en i364, 

:Mario de France, fille de Jean. En i~i77, il S
7

empara sur Go­

bert d'A premont de la châtellenie de Dun; ligué , en 1407, 

avec le duc d'Orléans contre le duc Charles de Lorraine, il 

fut défait à Champigneules) près Nancy. Il mourut en tH. i, 

après un règne de cinquante neuf ans. 

Les monnaies du duc Ro_bert sont très-nombreuses et 

très-variées; elles forment à elles seules presque toute la 

collection du Barrois. M. de Saulcy leur a consacré plusieurs 
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des planches d'e son ouvrage sur les monnaies des comtes et 

ducs de Bar f. ~1. Maxe Verly, qui prépare une monogra­

phie des monnaies frappées depuis l'antiquité dans le Bar­

rois, a fait connaître de nouveaux spécimens du monnayage 

de Hobert 2 ; enfin, lVI. Dumont, dans une brochure relative 

à l'atelier de Saint-Mihiel, a encore augmenté la série 

monétaire ùu premier duc de Bar 3
• Cependant, les monnaies 

de ce prince, sauf des florins au type pur de Florence, ne 

se composaient, lorsque parut le dernier travail dont elles 

ont été l'objet, que d'espèces d'argent et de billon. 

C'étaient les pièces où l'écu du comte se montre entouré 

de demi-cercles renfermant des bars et tl es croisettes; puis, 

à partir de 13;55, les monnaies de la série ducale, qui 

présentent, comme types principaux, le heaume, le ca­

valier armé, un écu de Bar ou deux écus de Bar accolés 

dans un contour à quatre lobes, ou bien l'écu de Bar 

losangé; puis encore les nombreuses variétés de deniers 
de billon qui se caractérisent par le nom de la ville écrit 

an centre do la pièce en grandes lettres placées horizon­

talement. Viennent ensuite de curieuses monnaies de fédé­

ration, frappées en vertu d'un traité passé par Robert avec 

Jean duc de Lorraine 4 ; elles portent un écu parti de Lor-

l Saulcy, R echerches sur les monuaies des comtes et ducs de Bar, 

!843, in-4° . 
2 Revue numismatique, 1860, p. 132. 

3 :Monnaies des comtes et ducs de Bar fr appées à Saint-Mihiel, 3\ pages ave <.: 

5 planches. 

1t Les monnaies d 'association avaient commencé à courir à Bar sous l'admi­

nistration du comte Henri, dont le nom se voit uni à celui de J ean l'Aveugle, 

comte de Luxembourg, ~ur dive rses monnaies portant en légende ~l ONETA so­
C!ORVM . 
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raine et de Bar, avec la légende : JOHANNES ET ROBER­
TVS DUX S[ ocij] . On connaît aussi une importante série 

de gros d'argent et de pièces de billon calqués sur les types 

des monnaies de France appartenant au règne de Jean II et 

à celui de Charles V 1• Enfin Robert a imité une monnaie 

d'argent qu9 le Prince Noir fabriquait en Aquitaine et 

dont le cours était très-répandu 2 • 

Le florin au type de Florence était alors, comme je viens 
de le dire, la ~eule espèce d'or connue de ce riche mon­

nayage3. L'obligeance de M. Serrure, de Gand, m'a permis 

de publier un écu d'or à la couronne .i copié sur celui de 
France. Cette pièce, qui qualifie de marquis de Pont-à-Mous­

son et de duc de Bar un prince resté anonyme, ne peut appar­

tenir qu'à Robert qui porta le premier ces titres ou à son 

successeur Edouard III (1_411 à 14Hi); mais la longue durée 

du règne de Robert, la richesse de ses émissions et son 

habitude de copier les espèces royales , semblent lui donner 
plus qu'à son fils le droit de revendiquer cette belle monnaie 
d'or. Il est à remarquer, d'ailleurs , que si l'écu de France à 

la couronne n'a été contrefait en Brabant que sous Jean lV 

1 Cf. Saulcy, op. laud., p. 35, 36, 37. Voir aussi un blanc à la couronne, de 
la collection Reich el de Saint-Pétersbourg, que j'ai publie en 1861 dans la Re­
vue numismatique, p. 325 et pl. XIV, fig. 19. 

~ Fillon, ELudes numismatiques, p. 84 et pl . IV, no 7. 
3 Quelq ues numismatistes, ayant lu Duby, av;J.ient réclamé pour Robert 11 , 

duc de Bourgogne (1272-1305 ), le florin donné par M. de Saulcy au duc de 
Bar; mais le premier de ces prin ces vivait à une époque trop reculée pout· avoir 
c?nnu Je type du florin; d'autres maintenaient l 'attribution soutenue, au der­
nier siècle, par Joachim et croyaient la pièce qui nous occupe frappee par no­
bert Il, de Calabre, avant qu 'il ait ete appelé au trône de Naples par la mort 
de son pl_Te Charles II. M. Jules Laurent, conservateur du musée départemen­
t~! des Vosg·es, a tranch é définitivement la quest ion en faisant connaître une va­
tJété de ce floriu oil le petit emblème, placé à la fin de la légende à cô té de h 
tète du saiut, se compose de deux bars adosses. (Rev. num ., 1.869, p. 239) . 

'• Revue numismatique, 1861, p. 324 et pl. XlV, flg-. 18. 



-88-

(i4i 7-1.427), il a commencé à l'être en Hainaut sous Albert 
de Bavière ('1.389-1404), c'est-à-dire au temps même de 
Robert et à une époque où l'atelier de Saint-Mihiel avait 
une grande activité. 

Je dois à 1\I. Gariel de connaître une pièce d'or qui vient 
encore enrichir la numismatique du duc Robert. 

DUX ~ BARRENS x' Z ~ MAR. Le prince se montre à 
mi-corps sous une porte de donjon flanquée de deux 
tourelles crénelées; il a la tête ceinte du cha pel de roses 
si fréquent sur les esterlins; de la main droite il tient une 
épée, de la gauche un sceptre. 

IJ. + DEVS NOS · BE. Au centre la fleur de Florence. 
Bon or; poids : 3 gr. ML 
Ce spécimen est très-intére8sant parce qu'il présente un 

trait d'union nouveau entre le florin pur de Florence et des 
monnaies d'or, qui, fréquemment employées sur les bords 
du Rhin et dans les Pays-Bas, y portaient encore le nom 
de florins, bien que les emblèmes du prototype eussent dis­
paru au droit et au revers. 

Un coup d'œil général sur l'imitation et la transformation 
du florin de Florence ne sera pas sans intérêt. 

Le florin de Florence montrait d'un côté une fleur, Clll­

blème parlant, de l'autre, saint Jean-Baptiste, patron de la 
ville; il a joui au XIV 0 siècle du plus grand crédit, ce qui 
l'a fait imiter dans toute l'Europe par les princes, les évê-
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ques et les cités1
• Les copies ont d'abord reproduit et le droit 

et le revers du prototype; puis l'imitation n'a plus porté que 
sur une seule face; enfin , comme Je viens de le dire, le nom 
de florin a été conservé à des pièces qui ne se rapprochent 
plus de la pièce d'or de Florence que par le module et le poids. 

La copie servile du type du droit et du type du revers s'in­
dividualisait toutefois, soit par la substitution au nom de 
Florence d'un nom de pays ou d'un nom de prince, soit par 
l'introduction d'un nouveau différent monétaire à la suite 
de la légende du revers, ou même par l'impression dans le 
champ de divers signes emblématiques ou héraldiques. Les 
florins imités , sur leurs deux faces, do prototype florentin, ont 
été frappés, en France, sous le roi Jean, le 13 juin 1360 et 
sous Charles V a va nt le 2 juin 136n 2

; ils se rencontrent, en 
Aragon , sous Pierre IV, Jean pr, Martin, Ferdinand pr et 
Alphonse V, de 133n à 1458 3; en Allemagne, sous l'empe­
reur Louis IV de Bavière (!314-1347) \ et dans un grand 
nombre d'ateliers seigneuriaux, épiscopaux ou municipaux 
de diverses contrées 5 • 

Après les copies fidèles ou contrefaçons des deux faces du 

1 Le gros de sai nt Loui s, à une époque plus ancienne, et l'esterling d'An­
gleterre, simples monnaies d'argent, s'étaient, il es t vrai, répandus dans un grund 
nombre d'ateliers de France, des Pays-Bas et d'.Allemagne, mais c'est surtout 
l'adoption d' un même type d'o r, au xrvc siècle, qui décèle des transactions ac­
tives et Je besoin d'un signe d'échange important. 

2 Ces dates m'ont ét6 communiquées par M. de Saulcy qui prépare l'histoire 
des monnaies de la troisième race . 

3 Aloïs H eiss, Descripcion general de las monedas hispano-cristianas, t. II, 
Madrid, 1867, in-4°, pl. 72 et 73. 

4 Cappe, Münzen cl. deutschen Kaiser, t. T, p. 170, et pl. Xlf, no 188. 
5 En France, Jean Jcr, evêque de Saint-Paul -Trois-Ch ~Lteaux, 1349-1361, 

Gaucher Adhemar, seigneur de Montélimart, 1346 ; les dauphins viennois Gui­
gues VIII , 1319-1333, Humbert JI, 1333-1349, et Charles, avant d'être roi, 
1349-1364; les ducs de Bourgogne Eudes , 1315-1350, et Philippe de Rouvre, 
1350-1361; la comtesse de Provence Jeanne de Naples, 1343-1352) et avec elle 
le comte Louis , 1.347-1382 ; les archevêques d'Arles Gaillard de Saumate, 
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florin, vient un grand nombre de monnaies sur lesquelles 
le type de saint Jean-Baptiste a été conservé, tandis que la 
fleur a disparu et a été remplacée par des armoiries ; tels 
sont les florins de l'empereur Sigismond (14f f à f437) t, de 

plusieurs évêques des bords du Rhin et de divers princes 2 • 

Enfin le saint Jean-Baptiste disparaît à son tour et se 
trouve remplacé sur la face opposée à celle des armoiries, 
par un personnage qui se tient debout sous une construc­
tion gothique, portant à la main ses insignes. Ces monnaies 
sont assez communes, surtout dans l'étendue de l'ancien 
royaume de Lorra.ine. On les rencontre encore au xvnre siècle 

f3i7 -1324, et Etienne de la Garde, 1351.-1359; le pape Jean XXIT, comte d'Avi­
gnon, 1316-1334; Raymond Jif , prince d'Orange, 1335-1340 (Poey d'Avant, 
pl. Cll, ne !5, CV, 1. CVJI, 13, CVlii 2, 3, 18, 19, 20, 21, CXXXT, 18, CXXXII, 
1.4, XC, 1. 5, XCI, 2, XCJlJ, 2, 5, 21, XCVII I, 5).- Dans les Pays-Bas, Jean III 
de Brabant, 1312-1355; (Van der Chijs, De M. unten der Hertogdommen 13raband 
en Limburg, pl. V fi, no 1); Marguerite II, comtesse de Hainaut, 1345-1356; 
Albert de Bavière, comte de Hainaut, 1389-1.404 (Renier Chalon , Rech erches sur 
les monn . des comtes de Hainaut, pl. XI, no 81. et suppl., pl. Il, no 1.6) . - A 
Cambrai, Guy de Ventadour, 1.342-1348, (V. ma Numismatique de Cambrai, 
p.1.05).- A l\layence, l'archevêque Gerlach, 1.346-1311 (Cappe, Beschr. cl . Mainz . 
Münzen, pl. VII , no 110 et p. 91). A Trêves les archevèques Bobemond, 1354-
1.362, et Conon, 1.362-1388 (Bohl, Die trieriscben Münzeu, Coblenz , 1813, p. 43 
et 48); en Savoie, Amédée VI, 1343-1 383 (Joach im, t. I, pl. XXI, H 0 1); dans 
la principauté d'Achaïe, Robert d'Anjou (Rev. num., 1866, p. 58); claus la Car­
niole, un comte anonyme de Goritz (Rev. de num. belge, t. V, 5e série, 1873, 
pl. 1, n• 1), et claus d'autres pays. 

t Cappe, Münz. d. deutsch. Kaiser, t. I, pl. XII, no 191 et p. 176. 
' A Trèves, l'archevêque Werner de Falken lein, 1388-1. HS (Bah!, Die trie­

rischen Müuzen, pl. Ill, nos 1 et H); à 1\layence, les archevêques Conni.d de 
W ein:;berg, i390-L396, et Jean II de Naso.au, '1391-1419 (Cappe, 1\lainz. Münz. , 
p. 11.3 et pl. III, n° 53; p. 12'l et pl. III, no 56) ; à Cologne, Frédéric III , 
i310-i414 (Cappe, Beschreib. d. Cœlnischen Münzen, p. 216 et pl. XIV, n• 226); 
à Liége, l'évêque Jean VI de Bavière, 1390-141 8 (De Henes~e-Breidbach, Hist. 
numismat. de l'eyèché et principau te de Liége, pl. IX, no 1) ; sur le . Rhin, 
le comte Palatin Rupert, 1390-1398 (J oachim, t. 1., pl. l ) ; à Turin, un 
prétendant à la principauté d'Achaïe (Promis, monele de reali di Savoia, suppl., 
pl. no 1) ; en France, Jeanne de Naples, comtesse de Provence, 1343-1352, et 
Louis, comte de Provence, 1.382-1384 (Poey d'A vant, pl. XC, n• s i3 et 14, pl . 
XCI, u~ 14), Raymond IV, prince d'Orange, 13'f0-1 393 (Rev . num., 1868, 
pl. XIX, fig . 32). On pourrait citer encore un g-rand nombre d'ateliers d'Europe, 
dont on a déjà retrouvé les produits au double type de saint Jean et de l'écusson. 
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sous le nom de florins dans les anciens tarifs de changeurs 

qui s'imprimaient en France et dan s les pays voisins i . 

Mais, dans les transformations successives du florin, nu­

cun spécimen n 'avait montré jusqu'à ce jour, du moins à ma 

connaissance , la fleur de lis survivant à l'image de saint 
J ean-Baptiste 2 et occupant une des faces de la monnaie, 

tandis que l'autre face reprôsente le personnage debout dont 

il vient d'être question. Notre monnaie a donc le mérite 

d 'apporter un élément nouveau à la loi suivant laquelle s'est 

peu à peu transformé le prototype florentin. 

L a construction gothique_, figurée au droit du florin de 

Bar, et qui consiste en une porte de donjon avec ses tours 

crénelées, diffère de la niche ogivale, à aiguilles fleuron­

nées , que présentent, notamment sur les bords du Rhin 

et dans les Pays- Bas, de nombreu:x florins ayant au revers 

les armoiries du personnage ; mais elle se rapproche tout à 
fait des édifices g ravés sur deux autres florins du dernier 

groupe qui ont au revers non la fleur de Florence , mais des 

armoiries. L 'un de ces florins publié récemment par l\1 . Re­

nier Chalon, appllrtien t à Guillaume II , comte de Berg ct de 

Rcnensberg ( 1360-1380) 3 , et pèse également 3 ~m Hi ; l'autre 

à Florent , archevêque d'Utrecht ( 1379- i398) 4 • Une telle 

1 On trouve, par exemple, des flor ins au Saint-Jean et anx armoiri es dans le 
Tarif imprim6 cbez Ili erosme Yerdussen, à Anvers, en 1633. On ne frap pait 
plus à celte époque ni Jlorins purs ni florins dég-onurés cousl' rvant seulement le 
type de sai ut .Jean; et bien que les ~n ciennes mon naies circubssent longtemps, 
il est prohitble que les florius n'ttv:tient plns cours au :-vnc siècle; il importait 
néaumoius au commerce de cormail rc leur valeur à lrt fon te . 

2 Je parle bien enteocln ici des monnaies d'or, car, à Florence même, sur les 
pi èces d'argent, la ileur de l is s'e: t moutrée à une époque de beaucoup pos té­
rieure au temps de H.obert de Bar; elle étuit pus;;ée des flans d'or aux flans 
d'argent. 

3 R. Chalon , Revue numismatique belge, t . V, t;c série, 1873, pl. lll, no 2. 
4 Van Mieris, Beschryving· der Disschoply1;e M unten en Zegelen vun 

Utrecht, 1152, pl. VII, nu 4. 
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ressemblance entre la porte figurée sur le florin anonyme de 
Bar et les portes sous lesquelles se montrent des princes qui 
ont vécu entre les années i 360 et 1.398, milite e11core en 
faveur de t'attribution de la nouvelle pièce au. duc Robert, 
plutôt qu'à Édouard, son fils. 

II 

ÉVÊQUES DE METZ 

M. de Saulcy a fait connaître, en !832 et en 1835, dans 
ses Recherches sur les monnaies des évêques de Metz, non 
seulement les pièces qui existaient alors, mais celles qui 
avaient formé les belles collections du dernier siècle et dont 
les archives de Metz et les archives de Nancy possèdent les 
dessins, grâce aux patients efforts de Dupré de Geneste et de 
Mory d'Elvange. La numismatique messine avait donc un 
passé; et lorsque M. de Saulcy lui eut apporté de nouveaux 
éléments elle se trouva plus avancée qu'aucune autre série 
française. Aussi n'a-t-on rencontré depuis cette époque que 
peu de types complétement inconnus. I..~es deux pièces sui­
vantes ne sont elles-mêmes que des variétés. 

THIERRI BAYER DE BOPPART (1.365-1384) 

Le !4 août !376, Thierri Bayer de Boppart, ruiné par 
des guerres coûteuses, demanda à la cité de Metz quatre 
mille francs d'or, et, comme garantie de cet emprunt, céda 
pour dix ans au Maître Échevin, aux T~eize, aux Paraiges et 
à toute la Communauté le droit de fabriquer à Metz la mon· 
naie épi!?copale; mais s'il aliénait son principal atelier, il 
conservait en fait ceux qui existaient dans les châteaux de 
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son domaine. Le type, le titre et le poids des espèces d'argent 
que le magistrat pouvait frapper était ainsi réglé dans l'acte 
de cession : ((c'est assavoir un Eveque qui tignet une crosse 

an sa main; ... la queille monnaie doit estre à douze deniers 
de loy, argent de Roy; et pucent faire, c'illour plait, deniers 
de douze deniers pièce, et de seixante et onze sur lou maire, 

vaillant la pièce douze deniers; et deniers de quaitre deniers 
pièce, et de deix sept solz et viiij deniers de taille sur lou 
maire, vaillixant la pièce quaitre deniers; et de.niers de dous 
deniers pièce et de trente cinq solz et seix deniers de taille 
sur lou maire; et deniers de ung denier pièce et de seixante 
et onze sols de taille sur lou maire 1

• J) Sept ans après, le 

23 septembre 1383, l'évêgue Thierri, tout en maintenant à 
ses successeurs le droit de racheter l'atelier, autorisa la cité 

de Metz à faire telle monnaie qu'elle jugerait convenable. 
Cette dernière cession était-elle bien volontaire'? La puis­

sance croissante de la cité permet d'en douter. Toujours est-il 
que le magistrat, maître de l'atelier de Metz, y commença 

un monnayage qui prit une grande extension. 
En 1552, lorsque l'antique ville gallo-romaine fit retour 

à la France, l'évêque Robert de Lenoncourt, malgré les plus 
grands efforts, ne ressaisit qu~un instant l'atelier de Metz, 
et la fabrication municipale, prenant un nouveau dévelop­
pement, se prolongea jusqu'à l'année 1662, où un arrêt du 
Parlement la supprima au profit de la monnaie royale. 

L'atelier de Metz, aux mains du magistrat, émit de 1376 
à 1383 UT} grand nombre de monnaies de type épiscopal, si 

l'on en juge par les importantes trouvailles qui se sont faites 

des gros suivants : 

1 Les Bénédictins, Histoire de Metz, Preuves, t. TV, p. f 06. 
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THEODC ô EPS ü METE à entre deux grènetis ; dans 
le champ, l'évêque debout, la mitre en tête, tenant une 
crosse de la main gauche et bénissant de la droite. 

IY, ~ BNDICTV ~ SIT ~ NOME ~ DNI b NRI à IHV b 

XPI b et, en dedans GRO SVS ME TES; trois cercles 
perlés enveloppent et séparent ces deux légendes. Une croix 
à ,branches minces et pattées coupe en quatre la seconde 
légende et le plus petit des cercles perlés. 

Avant et sans doute pendant cette abondante fabrication 
de gros par la cité, Thierri de Boppart exploita l'atelier sei­
gneurial de Marsal. Les pjèces qu'il y émit sont du reste 
fort rares. Le type de celles connues jusqu'à ce jour était 
exclusivement héraldique. Voici Hn gros, frllppé également 
à Marsal, et qui, au lieu de l'empreinte des armes propres 
aux Bayer de Boppart, présente identiquement le type du 
gros de Metz, soit qu'il ait été copié sur celui-ci, soit qu'il 
ait au contraire servi de prototype. 

THEODC à EPS à METE à entre deux grènetis ; au 
centre, l'évêque debout, crossé, mitré et bénissant de la 
main droite. 

JY. ~ BNDICTV ô SIT é NOME à DNI à NRI ô IHV à 

XPI à et, en dedans MONETA 8 D'EM ARS' ; trois cercles 
perlés, croix à branches minces et pattées. 
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Cette pièce, unique jusqu'à ce jour, faisait partie d'un 
dépôt considérable trouvé en 1862 sur la Moselle, et com­
posé tant de gros messins de Thierri que de gros munici­
paux frappés après 1383. Elle pèse 3 gr. 32, comme les gros 
de Thierri frappés à Metz, et fait partie de ma collection. 

llAOUL D8 COUCY (1 388-1.4'15). 

Raoul et ses premiers successeurs, privés de l'atelier de 
Metz, frappèrent, comme Thierri, de rares monnaies à 
Marsal, dont voici une variété inédite : 

RADVLP' EPS !J MET' entre deux grènetis ; dans le 
champ, l'écu de famille chargé d'une crosse. 

JY. ~ MONETA · .MARSAL entre deux grènetis; au 
centre une croix à branches égales et pattées. 

Cette pièce, dont l'empreinte m'a été communiquée il y a 
un grand nombre d'années, ~ans indication de poids , paraît 
être un tiers de gros. 

Ill 

CITÉ DE MET~ 

Le rr.onnayage ouvert, après 1383, par la cité de Metz 
comprit des pièces d'or et des pièces d'argent. Le numé­
raire d'or consista en florins au type de saint Étienne de-



-96-

bout, tenant la palme et le caillou, avec la légende FLO­
RENVS CIVITATIS METENSIS i; le numéraire d'argent 
se composa du gros au type de saint Étienne à genoux. Le 
gros et ses subdivisions furent employés fort longtemps, 
seuls d'abord, puis plus tard concurremment avec de lourdes 
pièces telles que le teston, emprunté à la France et à la Lor­
raine, et le thaler, pris à l'Allemagne. De toutes les subdi­
visions du gros municipal la plus répandue était le tiers de 
gros ou tiercelle, connu à Metz sous le nom de bugne. Les 
bugnes , dont la première émission mentionnée dans les 
titres date de !376, avaient encore cours légal à Metz en 
i 603, car une de ces pièces figura parmi les espèces frappées 
avec des coins neufs pour être offertes à Henri IV. 

1) ' 

. 

' 

MONETA METENSIS entre les branches d'une croix· 
' dans chaque canton et en dedans du second grènetis, une 

étoile à-cinq pointes. 
JY. S · STEPH PROTHO · Mo; dans le champ, saint 

Étienne à genoux, tourné à gauche, la tête nimbée et les 
mains jointes. A droite et à gauche, l'écu de la ville, argent 
et sable. 

Ma collection ; tiercelle ou bug ne; billon; poids : i gr. 

1 Cf. Saulcy, Recherches sur les monnaies de la cite de Metz) p. 77. 
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No 2. 

:MONETA METENSIS; même type. 
W S STEPH PROT w M ~. Saint Étienne à genoux entre 

deux écussons. 
Ma collection; tiercelle ou bugne; billon; poids : 1 gr. Ot5. 
Les. pièces qui viennent d'être décrites se distinguent de 

celles qui ont été reproduites dans l'ouvrage de M. de Saulcy 
par la présence de l'écusson de la cité à droite et à gauche du 
saint. Il est impossible, tout en reconnaissant qu'elles ne 
sauraient être antérieures au XVIe siècle, de dire exactement 
à quelle époque elles appartiennent, car elles ne se rapportent 
à aucun des nombreux textes monétaires recueillis par M. de 
Saulcy. 

IV 

JETONS MESSINS 

ANNE D'ESCARS DE GIVRY (1608-1.61.2). 

~ ANNAS · DESCAB.S · CAB.D DE · GIVRY · EPISC · 
MET · S · R · I · P; dans le champ, le cardinal en buste à 
droite, coiffé de la barrette et portant une longue barbe. A 
l'exergue, un écusson à ses armes, timbré du chapeau h 
houppettes. 
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I}[. NON ALIBI STAT FIRM; dans le champ, deux 
palmes sortant des cieux soutiennent l'ancre, symbole de 
l'espérance. A l'exergue · 1612 ·. Le fond du tableau repré­
sente la mer entre deux montagnes que couronnent des 
châteaux; au premier plan, un arbuste et un roseau courbés 
par la tempête. 

Ce jeton, qui est en argent et qui fait partie de ma collec­
tion, n'était connu que par un mauvais dessin de M. de Ge­
neste t. Il est, sinon d'un bon style, du moins d'une exécu­
tion délicate. 

Le cardinal de Givry était d'un âge avancé lorsqu'il fut 
appelé au siége de Metz, en HW8. Il mourut en 1612, dans 
son château de Vic. On ne connaît pas de monnaies à son 
nom. Il prenait le titre de prince du Saint Empire romain 
(S[acri] R[omani] l[mperii] P[rinceps]). 

NICOLAS DE CER!!:TANJ. 

Si> N ·DE· CERETANI · C · PRAILLON, Dans le champ 
un écu mi-parti Ceretani et Praillon, timbré d'un casque 
avec ses lambrequins. 

Les armes des Ceretani (Certani) ont été blasonnées au 
registre de Lorraine-Évêché (Armorial général de France) 

1 Saulcy, Suppl. aux recherches SUl' les monnaies des evèques de Metz, p. 97 , 
fig. 200 . 



--99-

en exécution de l'édit de novembre 1696 ; elles sont d'azur 
à la bande d'or chargée de trois chênes de sinople. 

Les armes des I_Jraillon sont de gueules à la bande d'ar­
gent i chargée d'une coquille de sable entre deux roses de 
gueules. 

:()( . Si? IN DE CEREMONLE · DICT JE · t642 ; dans le 
champ, au premier plan, une porte de ville crénelée; auprès 
de cette porte, un personnage à genoux et trois femmes ve­
nant à lui ; la première tient une croix. Au second plan, une 
ville en flammes. 

Ce jeton pout être considéré comme inédit. A une époque 
où il no faisait pas encore partie de ma collection, je l'ai cité 2 

d'après Dupré de Geneste, mais cet auteur n'en avait pas 
reproduit le dessin et n'en donnait qu'une lecture incom­
plète et erronée . 

Nicolas de Ceretani appartenait à une famille originaire 
de Toscane; il était fils d'Antoine et petit-fils de Mathieu, 
qui fut anobli à Florence, le 26 mars 1B7 4. Antoi1l8 de Ce­
retani était venu en France, sans doute , à la suite de Marie 
de Médicis; Nicolas, son troisième fils, né en i60l,capitainc 
en la garnison de Metz, fut seigneur de la Vigerie, Tragny, 
Vany et ban d'Anone à Servigny. Il mourut à 77 ans, le 
8 janvier 1678 3• D'après les généalogies manuscrites du 
président d'Hannoncellcs, il aurait épousé Jeanne Praillon, 
fille de Jacques Praillon, qui fut plusieurs fois Maître-Éche­
vin de Metz 4

• Jeanne était née le 2o mai Hi99 et aurait eu 

1 Epitaphes de Sai nL- l\Tartin, p. 187; ms. de la Bibliothèque de Metz. 
Voir mes Hccherchcs sur les monnaies et les .jetons des Maîtres-Échevins de 

Metz, p. H. 
3 M. de Sailly, Note sur Nicol:1s de Certany, dans l'Intermédiaire des 

chercheurs et curieux, 1v c nuuée, 1867, nos 87 il 90, col. 312 . 
~ Voici le passage des g0nt~a l og i e"' manuscrites , concermnt J:tcrptcs P raillon et 
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par conséquent deux ans de plus que son mari. Notre jeton, 
qu'il ait été fabriqué le jour du mariage ou depuis, porte, 
au droit, après le nom de Nicolas de Ceretani celui 
d'une femme de la famille Praillon, dont le prénom com­
mençait par un Cet non par un J comme celui de Jeanne. 

sa famille; je le dois au baron d'Hannoncelles, président de chambre à Nancy, 
fils de l'auteur : 

Jacques Praillon, seigneur de Tragny, Sorbey, Aube, Moncheux, etc., con­
seiller au conseil privé du roi et son secrétaire interprète en langue allemande, 
fut employé dans diverses légations et ambassades, notamment par le duc d'An­
jou, depuis le roi Henri III, dans celle qui lui procura la couronne de Pologne; 
il fut aussi Amant de Saint-Marcel, Treize et Conseiller, et plusieurs fois Maitre­
Échevin, et mourut octogénaire, le 6 mai 1623. Il avait épousé, le 10 novem­
bre 1578, Salomé, fille de François Pierrot, de Nomeny, morte le 28 octo­
bre 1635, et dont il eut : 

1 o Jean-Baptiste Praillon, né le 23 mai 1580, chanoine de la cathédrale le 
20 décembre 1594, mort au mois de sept embre 1597; 

2o Philippe Praillon, né le 28 janvier 1582, d'abord chanoine de la cathédrale 
le 8 octobre 1597, résigna en 1605 et fut ensuite Amant de Saint-Marcel, 
Treize et Conseiller, Maitre-Echevin, et enfin Lieutenant Général du Lailliage le 
19 juillet 1641; il mourut le 11. décembre 1645, ayant épousé Anne Hellotte, 
morte au mois d'août 1638 et dont il ne laissa pas de postérité.- Philippe Prail­
lon avait composé des mémoires curieux sur l'histoire de Metz, qui, restés ma­
nuscrits, ont été perdus; 1\'l.eurisse en parle dans son Histoire des Évêques; 

3o Jean Praillon, né le 22 mars 1588, chanoine de la cathédrale le 
21 juin 1605, archidiacre de Sarrebourg, mort à 39 ans, le 4 février 1627; , 

4° Françoi!> Pra illon, né le 30 septembre Hi91, relig·ieux bénédictin de la 
mai~on de Saint-Vincent et prieur titulaire d'Augny, mort le i8 mars 1624; 

5o Jacques Praillon, né le 13 novembre 1596, vivant en 1606, mort sans pos­
t érité; 

6° Madelaine Praillon, née le 8 janvier 1584, mariée, le 8 février 1599, à 
Antoine de Linag·e, écuyer, sE-igneur de Noysaye, lllassy et Marne-la-Maison, 
Li eutenant Général du bailliage de Vitry, et veuve en 1642 (époque de la vente 
de la maison sise au bas de Chapelerue); Antoine était fils de Jacques de 
Linage, auRsi Lieutenant Général dudit bailliage, et le Madelaine de Braux; 

7° Anne Praillon, née le 10 juin 1585, mariée, le 7 juin 1602, it Siméon Au­
bertin, seigneur de Suzemont, conseiller et chancelier à vie de l'évêque de Metz; 

8° Françoi e Praillon, née le 8 septembre 1594, mariée, le 8 février 1614, à 
Lazare de Selve, seigneur des Martignons, conseiller d'Etat et président de 
Metz, dont elle fut la seconde femme et dont elle eut deux: enfants ; 

go Jeanne Praillon, née le 25 mai 1599, mariée à Nicolas de Certany, 
sieur de la Vigerie, capitaine en la garnison, mort à 77 ans, le 8 janvier 1678; 

Et 10° Catherine Praillon, née le 4 mat's 1601, mariée: 1° le 26 novem­
bre '1616, à Philippe de Garges, écuyer, enseigne au régiment des gardes du 
roi; 2° à Vary de Chassenay, aussi écuyer, seigneur de Han-sur-Seille, mort 
le 25 janvier 1637. 
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Or Jacques Praillon avait une autre fille plus jeune que 
Jeanne, qui r:e nommait Catherine et qui aurait épousé suc­
cessivement Philippe de Garges, écuyer, enseigne au régi­
ment des gardes du roi, et Vary de Chassenay, seigneur de 
Han-sur-Seille. 

Faudrait-il croire que Catherine, en 1642, aurait épousé 
en troisièmes noces son beau-frère, qui, à cette époque, au­
rait été veuf lui-même'? Catherine n'avait que l'âge de Ni­
colas de Ceretani. Il y a là un point de généalogie difficile à 
établir; au reste, si je publie ce jeton, c'est moins pour la 
biographie des personnages, dont il indique les noms et les 
armoiries, que pour le souvenir antique exprimé au revers. 

Dans la légende du revers, le graveur a profité, suivant le 
goût du temps, de l'origine toscane des Ceretani, pour 
adresser à Nicolas une flatterie généalogique en rapprochant 

son nom de famille du nom d'un antique peuple de-l'Etrurie, 
les Caeretani. L'idée de la légende et le sujet du revers ont 
été inspirés par le passage suivant de Valère Maxime : 
«Ur be enim a Gallis capta, quum flamen quirinalis virgines­
que vestales sacra onere partita ferrent, easque, pontem Su­
blicium transgressas et clivum qui ducit ad Ianiculum 
descendere incipientes, L. Alvanius, plaustro coniugem et 
liberos vehens , adspexisset, propior publicae religioni quam 
privatae carita ti, suis ut plaustro descenderent imperavit; 
atque in id virgines et sacra imposita, omisso coepto itinere, 
Caeretem oppidum pervexit, ubi cmn summa veneratione 
recepta grata memoria ad hoc usque tempus hospitalem 
humanitatem testantur. Inde enim institutum est sacra 
caerimonias vocari, quia Caeretani ea, infracto reipublicae 
statu perinde ac florente, coluerunt f. n 

1 LiY. 1, ch . r, pal'. ·!O. 

7 
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On le voit, la légende du jeton INDE · CLEREMONI.tE · 
DICT..& n'est autre chose que la phrase « Inde enim in­
stitutum est sacra caeremonias vocari » abrégée de manière 
à tenir dans un espace très-restreint. Quant à la scène, elle 
paraît bien montrer les Vestales et L. Alvanius qui s'incline 
devant leur caractère sacré. Les objets du culte qu'elles por­
taient, au témoignage de Valère Maxime, ont été, suivant 
un anachronisme religieux dont on connaît de nombreux 
exemples, représentés par le graveur sous la forme de l'em­
blème chrétien. 

v 

ÉVEQUES DE TOUL 

Les monnaies de Toul, à peine connues au dernier siècle t, 
étaient encore des plus rares lorsque je rn'en suis occupé 
pour la première foi s, il y a plus de trente ans 2 ; mais on 
a fait de nouvelles trouvailles, et le momert est venu, sur­
tout pour les premiers temps de la période épiscopale, de 
soumettre la numismatique touloise à un travail de révision. 
La loi des types n'avait pu s'établir, au début, d'une ma­
nière incontestable, tant il y avait de lacunes dans la série; 
elle s'est formulée aujourd'hui et permet, sans un grand 
écart, de classer chronologiquemen t la pièce dont la légende 
a disparu mais dont le type général est reconnaissable. 

t Duby (Monnaies des prélats et barons de France, t . Jer, p. 40) cite seu~ 
lement deux ou trois monnaies de Toul qu 'il n' a pas vu es; il n 'en a fait g rave r 
(pl. XJ 1) que deux, qu'il avait copi ées daus dom Calmet, et dont l'une au moins 
doit être restituée à la série des d 11 CS de Lorraine. · 

' l{echerches sur les monnaies des évêques de Toul, i844, in-4 . 
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C'est ainsi que le temple carlovingien, adopté au xe siècle 
par l'évêque Étienne, s'est maintenu plus ou moins altéré 
jusqu'à l'évêque Henri (i 127-f i6n), qui l'a remplacé par 
une rglise à deux tours avec pignon central. Ce nouveau 
type dure pendant plusieurs épiscopats avant de faire place 
à la crosse, à la croix ou à la mitre. Avec le xme siècle appa­
raissent, sur de fort petits deniers, les emblèmes héraldiques 

des prélats; puis, un peu plus tard, au moment où les flans 
vont s'agrandir, les monétaires de Toul empruntent plus 
ou moins servilement leurs t}pes aux ateliers royaux d~ An­
gleterre et de France ou même à des ateliers féodaux, tels 
que ceux de Cambrai et des Pays-Bas. 

J'avais commencé, en 1868, la révision dont je viens de 

parler, mais di verses circonstances me l'ont fait ajourner, 
après la publication du premier chapitre, qui comprenait 
les monnaies mérovingiennes i. Voici , en attendant que je 

reprenne ce travail, des types monétaires nouveaux appar­
tenant exclusivement à la période des imitations et des ar­
moiries. 

JEAN DE SIERCK (1.29G-i305). 

lOHES; buste épiscopal crossé, mitré et tourné à gauche . 

1)!. DE TOVL; dans le champ un écu sur lequel se voit 

distinctement une bande chargée de trois coquilles et posée 
sur une crosse. 

Collection Monnier; argent ; 0 gr. 68, poids moyen de 
trois exemplaires de coins différents et mal conservés. 

1 Rev. mnn., nouvr.li e :-eri e, !. Xlfl. 
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N° 2. 

IOHES; buste épiscopal à gauche, les mains JOintes; une 
petite croix à la hauteur du visage. 

IY. · ~ · DE TOV; écu comme au numéro précédent. 
Ma collection; argent; poids : 0 gr. 32. 
Faute d'un nombre suffisant de termes de comparaison 

appartenant soit à la numismatique de Toul, soit à celle des 

villes voisines, on ne sait si les deux monnaies précédentes 
sont de Jean de Sierck (1296- 130o) ou de Jean de Heu 

(1 363-1372), qui paraissent, sauf les émaux, avoir eu des 

armes semblables. Jean de Heu portait en effet de gueules 

à la bande chargée de trois coquilles de sable. La maison de 

Sierck, suivant dmn Calmet) aurait changé d'armoiries et 

porté d'abord d'or à l'aigle de sable, puis d'or à une bande 

de gueules chargée de trois coquilles d'argent. Dans ma 

Sjgillographie de Toul (pl. VII, fig. 17), j'ai publié un sceau 
employé par Jean de Sierck la première année de son épis­

copat. La face de ce sceau représente une aigle éployée posée 

sur une crosse; mais il serait possible que le nouveau bla­

son se fût introduit dans la maison de Sierck pendant la 
durée de l'épiscopat de Jean . Quoiqu'il en soit, le type et 
le style général de la pièce rappellent les petits deniers 

messins du xmc siècle et ne permettent guère de la faire 

descendre jusqu'à la seconde moiti6 du xiV0
• 

LOH EP 1'-4 S dans un grènetis; au centre un écu ù. 
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bande chargée de trois coquilles et posée sur une crosse. 
IY. TOVL dans les cantons d'une croix à branches épais­

ses et pattées, le tout dans un grènetis fortement accusé. 
Ma collection; belle conservation ; argent ; poids: 0 gr . n7. 
Cette pièce rappelle par le type du revers un denier 

que M. Jules Laurent i croit pouvoir attribuer à Gérard de 

Relanges, qui occupa le siége de Metz de 1298 à 1309 ; elle 
a également la plus grande ressemblance avec une mon­
naie lorraine qui doit être rapportée soit à Ferri III , soit à 
Ferri IV 2 qui devint duc en 1312, sept ans seulement 
après la mort de Jean de Sierck C'est donc aussi à ce der­
nier prélat que notre pièce se classe par ses caractères nu­
mismatiques plutôt qu'à Jean de Heu. 

+ IOHANES; dans le champ une mitre ornée de perles. 
JY. TVLL ~V; au centre une crosse en pal tournée à 

droite. 
Ma collection; argent; poids : 0 gr. 52. 
Ce joli denier, que ne caratérise aucun emblème héral­

dique, appartient à l'un des trois évêques du nom de Jean, 
qui ont administré l'église et le comté de Toul pendant le 
:xrve siècle. Il rappelle les monnaies à la crosse frappées au 
xme siècle sous Gilles de Sorcy et sous Conrad, sauf le velum 
ou sudarium qui n'est plus représenté. 

1 Ateliers monétaires de la partie du territoire lorrain devenue le départe­
ment des Vosges; in -8, p. 27 et pl. V, fig . 40. 

2 Voir l'article que j 'ai publié en 1866 dans la Revue numismatique sur des 
monnaies lorraines inédites. 
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JEAN D'ARZJLLIÈRES (1 309-1320). 

+ IOHAN : COMES TVLLENS; cavalier', casqué, 

armé de toutes pièces et monté sur un cheval galopant à 
gauche, la lance haute; grand haubert, cotte d 'armes, 
heaume ovoïde; écu triangulaire au lion rampant. Le che­
val houssé et cimé d'un plumail en éventail. Selle d'armes à 
troussequin fortement cintré. 

JY. + MONETA : NO V A : TVLLENSIS : EPIS et, en 
légende intérieure, + SIGNVM CRVCIS 

Ma collection ; argent; poids : 1 gr. 7 6. 
Le lion rampant, qui se reconnaît sur l'écu, formait la 

pièce principale du blason de l'évêque Jean. La famille d'Ar­

zillières portait encore, maisàuneépoquemoins reculée: d'or 

semé de croisettes recroisettées de sable, au lion de même 
brochant sur le tout. La présence de ce lion donne à la pièce 
de Toul une ressemblance toute particulière avec les cava­

liers à la lance de Jean li d'Avesnes, comte de Hainaut 
( 1228-1304) i. 

D'autres monnaies au type du chevalier armé de la lance, 

et portant sur l'écu un emblème héraldique, ont été frappées, 

t R. Chalon, Recherches sur les monnaies des comtes de Hainaut, pl. IH, 
U0 27. 
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à la même époque, par plusieurs barons et par quelques évê­
ques. On peut citer: Guillaume I, comte de Hainaut (1304-
!337)1, successevr de Jean d'Avesnes; Jean II, duc de Bra­
bant (1294-1312) 2

; Robert de Béthune, comte de Flandre 
(!30!1-1322) 3

; Jean, comte de Namur (1297-1831) i ; Pierre 
de l\lirepoix , évêque de Cambrai (13 ·10-1324) 5 ; Arn ould, 
comte de Looz ( 1280- 1323) ; Wallerand, comte de Ligny 
(! 28~-!3~3); Gui , comte de Saint-Pol (1292-!317); Jean, 
sire de Walincourt (1306-1314); Ferri IV, àuc de Lor­
raine (1312-1328) 6 ; Bertrand III, prince d'Orange ( i282-
t33o) 7, etc. 

+ IOII · DIGR"""'A · TVLLEN; dans le champ une épée 
en pal, la lame creusée d'une gorge d'évidement, le pmn-

1 R. Chalon, :Monnaies des comtes de IJn.inaut , pl. Vl, no 45. 
2 Van der Chijs (de l\fuulen der ilertogdotn111en Braband en Limburg, p. 57, 

et pl. XXX II, no 7) donn e nu duc Jean te r (126 !-1:29't) le cavalier à la lauce, en 
se fondant sur sa re ·semblance avec le ca v il lier d·~ Marguerite de Constantinople, 
com te:::se de Il ai nant ( 12<14- à 1280); ma is, d::ms cette clernièt·c pièce, le prince tient 
une épée au lieu de la lanet ù fanon, el le type g-énéral est loin d'être le même. 
Comme les imitations mouél::tires, fidè les daus les moimlrcs déta ils , se produi­
saitnl en géné ral dès qu'un nouveau type p i1 1'a i ~s<t it, et comme les !1ombreuses 
imitations du cavalier it la lau re appar tienncut >;oit à let fin du xme siècle, so it 
smlout aux premières années du X!Ye, !l y a tout lieu de croire que ce t ype a 
paru pour la première: fui,; Jan~ les atelters de Jean Il d'Avesnes (1228-1304) 
ou dans ceux de Jean li de llrabaut (1294-1 :112) . 

s Gaillard, Monnai es des con1tes de Fl;mdre, pl. XIV, no 172. 
z. R. Chalon, Mo nnaies des com tes de Narnur, pl. V, no 83. 
5 Voir ma Num ismatiq ue de Cambrai, pl. JX, no 5. 
s Voir un article que j'ai publié dans la Uevue numismatique , i86l, p. 317, 

el pl . XIII, no 5. 
7 Poey d'Avant, Monn. féod., t. 11 , p. :390 et pl. XCV II , ne 3. 
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meau trilobé, la fusée à torsades, les quillons courbés vers 
la pointe et terminés par des feuillages émoulés. De chaque 
côté de l'épée un oiseau éployé semblable à l'alérion de Lor­
raine, sauf la tête. 

JY. + EPISCOP · ET C OMES; un cavalier à droite, 
charge, la lance baissée; il est vêtu du grand haubert et de 
la cotte d'armes; l'épaule est protégée par une ailette et le 
devant du corps par un écu triangulaire dont les emblèmes 
ne sont plus visibles. Le genou paraît enfermé dans une 
boîte de métal; on aperçoit le troussequin cintré de la selle 
d'armes; le cheval porte la housse flottante en usage dans 
les tournois. 

Ma collection ; argent; poids : 0 gr. 90. 
La pièce que je viens de décrire est la copie servile d'une 

monnaie dans laquelle le graveur des coins du duc de Lor­
raine, Ferri IV ( 1.312-1.328), avait réuni le cayalier des Pays­
Bas et particulièrement celui qui se voit sur la subdivision 
de Jean pr de Namur (1.297-1 331)• au type tout lorrain de 

l'épée cantonnée de deux alérions. Renaud, évêque de Metz 
(1.302-1.31.6) et Gaucher de Châtillon 2 (après 131.8), avaient, 
comme Jean, contrefait le petit cavalier de Lorraine au re­
vers de l'épée. En se rappelant que le sceau employé par 
Jean de Sierck, la première année de son séjour à Toul, 
portait une aigle 3 on serait tenté de faire remonter le n° 2 
jusqu'à lui. Mais les emblèmes héraldiques n'ont pas sur les 
monnaies le même ;caractère que sur les sceaux ; en effet, 
dans les petits États, le graveur du coin se proposait avant 
tout de combiner le type de manière a donner à la monnaie 

1 R. Chalon, Monnaies des comtes de Namur, pl. V, no 83. 
t Saulcy, Recherches sur les monnaies des ducs de Lorraine, pl. IV, fi g . i6. 
3 Voir ma Sigillographie de Toul, p. 81 et pl. VU, fig. 17. 



le plus grand rayon possible de circulation. Tous les moyens 
lui étaient bons et le plus usité consistait à imiter les mon­
naies des princes voisins. C'est ainsi que les lis royaux 

ont paru, comme nous en verrons un exemple plus loin, sur 
les monnaies de diverses seigneuries voisines de la France. 
Or il est incontestable que le type de l'épée en pal, accostée 
de deux alérions, a été créé par Ferri IV qui n'est arrivé au 
trône lorrain qu'après la mort de Jean de Sierck. Ce type 
et l'alérion seul, ont été d'ailleurs souvent imités hors du 
duché de Lorraine i. 

_No 3. 

IOI-I EPISCOPVS; écu parti de deux lions; le tout dans 

un grènetis . 
JY. ~MONETA BLNOD entre les branches d'une croix; 

une rose et des fleurons dans les angles. 
Ma collection; argent; poids: 0 gr . 90. 

Cette pièce est une contrefaçon habile d'un type très-usité 

dans les Pays-Bas, par exemple sous Jean pr, comte de Na­

mur (1297-1331) 2, dont l'écu était parti de deux lions cou­
ronnés, avec bâton péri en bande; sous Jean II, duc de 
Brabant (1_294-1312), qui portait sur ses monnaies parti du 

{ Cf. J. Chautard, Imitations de quelques types monétaires propres ~t la Lor­
raine. In-8, i872, pl. XIV, fig·. ti . 

2 R. Chalon, Monnaies des ~omte~ de Namur, pl. V, u0 86. 
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lion de Brabant et du lion de Limbourg 1 ; sous Arnould de 
Looz (1280-1328) 2 ; sous Jean l'Aveugle, comte de Luxem­
bourg (1309-!346) 3 ; sous Gaucher, comte de Porcin (i303-
! 329) 4, et sous d'autres qui, ayant ou n'ayant pas deux lions 

dans leurs armes, ont adopté ce type pour augmenter la 
circulation de leur numéraire. 

Avant d'en finir avec le n° 3,- on peut remarquer que le 
revers est à peu près celui des esterlings anglais, dont les 
imitations étaient déjà répandues dans divers pays au temps 
de Jean d'Arzillières. 

AMÉDEE DE GENI~VE (1321-1330). 

Amédée, fils du comte de Genève, portait cinq points d'or 
équipollés à quat?'e joints d'azur. Ce blason, reproduit sur 

ses sceaux, ne s'est reconnu jusqu'à présent sur aucune 
monnaie de Toul. En i 844 j'avais attribué à cet évêque un 
denier assez mal conservé, dont le revers présentait une fa­
çade d'église à pignon, avec une tour de chaque côté, tout 
en déclarant que le style de la pièce semblait la reporter au 
delà du XIVe siècle. La loi des types que j'ai indiquée plus 
haut, ne permet plus aujourd'hui de maintenir ce denier à 
l'évêque Amédée. Des pièces récemment découvertes et 
qu'il m'a été permis d'acquérir portent en toutes lettres le 
nom d'Amédée et viennent combler dans la série monétaire 
une lacune regrettable. 

1 Van der Chijs, De Munten der Hertogdommen Braband en Limpourg, 
pl. VI, no 4, et Suppl., pl. XXXII, no 1. 

t Id., p1. XXI, no 20. 
3 Chaut3.rd, Imitation des monnaies au type de l'esterling, pl. XIV, no 5. 
• Poey d'Avant, Monnaies féodales, no 6091 et pl. CXLI, no i3. 



- -l11 - -

>B Al\lEDEVS: EPISCOPVS: TV[LL]ENSIS en légende 
extérieure, et >B KASTRO MEVS en légende intérieure; 
au centre et inscrite dans le dernier grènetis, une croix à 
branches larges et pattées. 

JY. >B FLANCHO LIB'D' dans une bordure formée, 
entre deux grènctü~, de neuf fleurs de lis et de deux crosses; 
au centre le châtel ü pignons. 

l\1a collection ; demi-gros frappé h Liverdun ; fruste; ar­
gent de bon titre; poids : 1 gr. 50. 

Le mot FLANCUO, placé au revers, res~emble à pre­
mière vue au FRANCORV.M: des demi-gros frappés par 
Philippe V, le i!) septembre 1317, et complète entre la pièce 
royale et la pièce de Toul une ressemblance qui permettait 
à cette dernière de circuler hors rle l' évêché. Le demi-gros 
au type de Philippe V est évidemment une des premières 
monnaies de l'épiscopat d'Amédée. 

l\ 0 ') .... 

+ MONETA o AMEDEI entre deux grènetis; nu centre 
une croix fleurie. 
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JY. ~ KSTRO LIBDV entre deux grène6s; au centre 
une couronne dont les fleurons extrê~es dépassent le grè­
netis intérieur. 

Ma collection; billon; poids: 1 gr. 19. 
Le type de cette pièce est également emprunté à la 

monnaie royale de France, et cette fois au double tournois 
créé par Philippe de Valois. C'est évidemment une des der­
nières émissions faites par Amédée. 

Je possède une variété présentant quelques différences 
dans la forme et dans les ornements de la couronne ; de plus 
un annelet se voit entre les mots KSTRO et LIBDV; billon; 
poids : 1 gr. 20. 

J 'ai vu, dans une collection lorraine, une troisième va­
riété de cette monnaie où l'annelet séparatif était remplacé 
dans la légende du revers par deux points placés l'un au­
dessus de l'autre. Aucun des exemplaires retrouvés jusqu'à 

ce jour n'étant du même coin, et la fabrication n'ayant duré 
que deux ans tout au plus, on peut en conclure que l'atelier 
épiscopal de Liverdun 1 avait beaucoup d'activité au xive siècle. 

THOMAS DE BOUH.LÉMONT (1330-1353). 

Thomas est de tous les évêques de Toul celui dont le 
monnayage a été le plus actif, du moins si l'on en juge pa:r 
le nombre de ses espèces retrouvées depuis quelques années. 
Déjà, en 1864 2, alors que la plupart des évêques n'étaient 
pas encore représentés dans les médailliers , j'avais pu faire 

1 Liverdun (Liberdunum) était une des principales forteresses de l'évêché. 
Pierre de Brixey, dès 1178, c'est-à-dire quatre ans avant la promulgation de la 
célèbre loi de Beaumont, avait accordé aux habitants de Liverdun d'importantes 
franchises (Vidimus du xrvc siècle, coll. Dufresne) et établi bu développé un 
atelier mon~t:üre qui a longtemps fonctionné à l'abri des remparts de cette place. 

2 Recherches sur les monnaies des évêques de Toul; in-'t, 1.0 planches. 
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graver les pièces suivantes de Thomas de Bourlémont: 
1. 0 Un petit denier d'ancien type, frappé sans doute dans 

les premières années de son épiscopat. Ce denier présente 
d'un côté l'évêque crossé et n1itré, de l 'autre une croix; il 

porte le nom de l'évêque et celui de la ville. 
2° Une monnaie d'argent sur laquelle se voient, au droit, 

l'écusson et le nom de l'évêque; au revers, une croix et le 
nom de la ville. 

3o Une monnaie ayant sur sa première face, l'écu chargé 
d'une crosse aveL: le nom du prélat en légende, sur sa seconde 
face une crosse en pal accostée de deux écus -et la désignation 
de l'atelier. 

4° Deux esterlings avec le nom de l'évêque. 
G0 Un troisième esterling qui semble appartenir à Tho­

n1as par la ressemblance du type, encore bien qu' il porte 
simplement, au lieu du nom de l 'évêque, les mo ts EC MO­
NETA NOSTRA . I/csterling anglais avait été copié de di­
vers côtés, dès avant l'épiscopat de Thomas de Bourlémont; 
il ne serait donc pas impossible que les exemplaires ano­
nymes appartinssent à son prédécesseur. 

Les variétés suivantes ont été découvertes depuis la publi­
cation de mon premier ouvrage : 

+THOMAS~ EPISCOPVS entre deux filets circulaires ; 

dans le champ un contour formé alternativement d'angles 
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et d'épicycloïdes, comme sur les monnaies du duc de Lo: 
raine Raoul, dont Thomas était contemporain; au centre 1 

posé sur une crosse, un écu aux armes des Bourlémon 
qui portaient d'argent et de gueules de huit pièces. 

Iy . MONETA~ TVLLENSIS entre deux grènetis ; dan 
le champ, une crosse en pal., accostée de deux écus sembla 
bles à celui du droit et surmontés chacun d'un trèfle. 

Ma collection; argent ; poids : 0 gr. 92. 
Deux autres esterlings présentent le même type sans être 

de la même émission, car les croisettes y sont remplacées 
sur l'un qui est de ma collection., par deux points, sm 
l'autre, dont Dupré de Geneste nous a laissé le dessin, pa1 
un seul point 2• 

+ THOMA~ xxx EP~ ,. ; dans le champ, un écu chargé 
d'une crusse. 

JY. MONETA TVLE21~ entre deux grènetis; dans le 
champ, une crosse accostée de deux roses, dispositif destiné 
à reproduire le type des petites monnaies du duc Jean 1er 
(!346-1389) 2

, qui circulèrent en Lorraine pendant les der­
nières années de l'épiscopat de Thomas. 

Ar geu t de bon titre ; po ids : 0 gr. 42. Dessin pris sur ·un 
exemplai~e de la collection Gillet ... 

t Voir mes Recherches, pl. Vlli, fig. 1.. 

2 Saulcy, Recherches sur les monnaies des ducs de Lorraine, pl. VI, fig. 16 
et i7. 
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THOMAS EPISCOPVS; dans le champ, la tête de face 
des esterlings, chargée d'une couronne sous laquelle se déve­
loppent des mèches de cheveux saillantes et bouclées; en 
haut, au commencement de la légende, un petit écu aux 
armes de l'évêque. 

JY. TVLLENSIS EPS entre les branches d'une croix; 
da ns chaque canton un triple point. 

Cet esterling, dont j'ai trouvé le dessin , il y a quelques 
années, dans un manuscrit de la collection du comte 

Emmcry, diffère des deux pièces analogues et signées que 
j'avais publiées! ; l'une porte en effet TIIOjlAS <31;> DEI GRA­

CIA au droit , et l'autre SIG~VM CRVCIS au revers. L'écu 
de famille, méconnaissable sur la première de ces deux 
pièces, est ici nettement accusé. 

Les esterlings de Toul les plus communs sont ceux qui 
ne mentionnent pas le nom de l'évêque ; j'en ai déjà fait 
conn:1ître, dans mon premier travail , un exemplaire por­
tant, du côté de la tête ~ EC · MONETA NOSTRA et, au 

revers, TOLLO Cl VITAS. En voici un autre, dont la lé-

t Op. laud ., p. 53, et pl. Vlll, fig. 4 et 5. 
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gende a été bizarrement torturée au revers de manière à 
produire une double imitation : 

EC MONETA NOSTRA; dans le charr1p, la tête de 
face des esterlings, avec longs cheveux et couronne. 

JY. TOL ENG IEN LVN, que l'on peut lire aussi LVN 
TOL ENG IEN; croix partageant la légende en quatre; 
triple point dans chaque canton. 

Les quatre syllabes du revers, si l'on en commence la lec­
ture par le premier canton (LVN TOL ENG IEN), donnent 
à peu près l'aspect de la légende habituelle (LON TON H.EN 
GIE) gravée au revers des esterlings de lorraine, portant au 
droit le nom du duc Ferri 1• 

L'esterling que je viens de décrire fait partie de ma col­
lection; il pèse : 1. gr . 07 . 

J'en possède une variété qui porte IC au lieu de EC. 
La formule EC l\JONETA a été employée au XIVe siècle 

non-seulement à Toul, mais à Verdun et à Nancy. 

Il existe un autre esterling sur lequel on voit : 
HIC MONETA NOSTRA. 
IY. LON TON REN GIE; croix cantonnée d'un triple 

point. 

1 Cf. l'article publié par M. de Pfaffenhoffen dans la Revue numismatique, 
1867, p. 454 et pl. VI, fl g . 3. 
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M. de Coster 1 le suppose frapp é en vertu d'un traité entre 

l'évêque Thomas (1330-13B3) et Raoul, duc de Lorraine 

( 1329-1346) ; M. Chautard 2 se refuse avec raison à admettre 

qu'il y ait là une preuve d'association et semble disposé à 

attribuer cette variété à Thomas seul. Mais le mot LON 
TON REN GIE, où la syllabe LEN est remplacée par REN, 
constitue la légende même de l 'esterling bien connu du 
duc de Lorraine Ferri IV (1312-1328). Il faut donc laisser 

la pièce anonyme à ce dernier prince ou à son fils Raoul. 

~ T · EPISCOPVS dans un contour fleurdelisé ; au cen­
tre, une grande fleur de lis. 

:ty. + BND ...... SIT : NO MEN .......... Rl DEI en lé-

gende extérieure; + MONETA NOSTRA en légende inté­

rieure. Au centre de la pièce, une croix à branches épaisses 
et pattées; un lis dans le second canton. 

Billon bas; poids : 1 gr . 80. 

Cette pièce est une contrefaçon habile du gros blanc tour­

nois, créé sous PhiliiJpe de Valois, le 4 décembre 1.340, et 

démonétisé le 30 août 1.344. Elle m'a été communiquée par 

1 Hev. num. belge, 1852, p. Hi, et pl. I, fi g. U. 
2 Imitation d e ~ monnaie~ au type de l'esterliug·, 1er faseicule, p. 131. 

8 
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.M. Monnier, de Nancy, qui la classait à Thomas de Blâmant, 
évêque de Verdun (1803-i30n) t. 

Les imitations de la monnaie royale étaient très-fréquentes 
à cette époque chez les barons qui ne relevaient pas directe­
ment de la couronne. Un évêque . de Cambrai, Guillaume 
d'Auxonne, qui vivait du temps de Thomas de Bourlémont, 
avait aussi imité le gros de France 2 ; mais au moins avait-il 
remplacé la fleur de lis centrale par une mitre posée sur 
deux crosses et n'avait-il pris que des trèfles pour bordure. 
La contrefaçon était plus complète à Toul; mais on ne sau­
rait s'en étonner lorsqu'on se rappelle que Thomas de Baur­
lémont, dans un contrat passé, en 134n, pour l'exploitation 
des ateliers de Liverdun et de Brixey pendant un an, avait 
donné pleins pouvoirs à un certain Xaudrin de faire «toutes 
autres monoyes de monoye blanche au nom d'autres que 
nous, force que au nom dou roi et au nom dou duc 3• n II 
semble donc qu'on copiait dans l'évêché de Toul non-seu­
lement le type, mais les noms inscrits sur les monnaies 
étrangères, et que la monnaie de France avait seulement le 
privilége de n'avoir pas ses légendes contrefaites. 

Les contrefaçons étaient également fréquentes entre ba­
rons voisins; l'évêque de Metz, Adhémar de Mon thil, dont 
les types avaient été pris par Thomas 4

, se plaignit haute­
ment 5 et obtint satisfaction. 

La pièce que je viens de décrire se rattache à Thomas de 
Bourlémont par la forme MONETA NOSTRA et ne peut être 

t Voir le catalogue de la Collection Monnier, Paris, Holli n et Feuardent 
i.8i4, n° 1.254. 

~ Voir ma Numismatique de Cambrai, pl. X, no 5. 
:3 Benoit, Hist. ecclés . et polit. de ia ville de Toul, preuves , crv. 
4 Hed1erches sur les monnaies des évèques de Toul, pl. VflJ, no 3. 
5 Benoit, Rist. ecd . r.t pnl. de la ville de Toul , preuves, CJj. 
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revendiquée en faveur de Thomas de Blâmant, qui mourut 
près d'un quart de siècle avant l'avènement de Philippe de 
V al ois. C'est vers le milieu du xive siècle, dans les ateliers des 
prélats et des barons voisins de la France, que le gros au lis 
a été fréquemment imité. Jusqu'à cette époque, c'est le gros 
au châtel, inauguré dans l'atelier royal de Tours qui avait 
servi de modèle. On en a vu une copie touloise au nom du 
prsdécesseur de Thomas de Bourlémont. 

PIERP.E DE LA BAURIÈRE (1:361-1363). 

Voici une subdivision inédite du gros de l'évêque Pierre 
de la Barrière: 

PETR VS ~ DE ~ BAR ~ EPS TVL entre deux grènetis ; 
au centre, et posé sur une crosse qui traverse tout le champ 
de la pièce, l'écu de famille qui présente au premier canton 
et au quatrième trois fasces, ct au second et au troisième un 
clJâteau dans une bordure cngrelée . Je n'ai rencontré nulle 
part ni le blason, ni les émaux de la famille de la Barrière. 

1)'". ~ MONETA ~ TVLLENCIS entre deux grènetis. 
Dans le champ, une croix pattée. 

:Ma collection ; billon noir; poids: 0 gr. 83. 
Pierre de la Barrière est le premier qui ait fait graver à 

Toul son nom de famille dans les eoins monétaires . 
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VI 

~ETONS DE TOUL 

Les jetons suivants, qui remontent pour la plupart au 
xvxe siècle, sont encore inédits ou ont été inexactement re­
produits : 

HUGUES DES HAZARDS (1506-1517 ). 

o H o EP ~ S o TVLLE ~ N entre deux grènetis; dans 

le champ, et posé sur une crosse, l'écu aux armes de l'évê­
que, qui étaient d'azur à la croix d'argent, cantonnée de 
quatre dés de même. 

JY. ~ CALCULEZ o BIEN · entre deux grènetis; au 
centre, sur une banderole MODERATA DVRANT 1• 

Ce jeton avait été reproduit dans mon premier travail 
d'après une ancienne gravure. Le dessin que j 'en donne 
aujourd'hui est pris sur un exemplaire qui se trouve au mu­
sée impérial de Vienne. 

1 Cette devise se voit au revers d'un sceau sur 1:.t face duquel on lit HVGO : 
HAZAHD E: DE: BLENODIO: EPS * ET: Cû~JES : TVLLENClS: (cf. ma 
Sigillographie de Toul, pl. XII, fig . 35). Hugues étai t né à Blénod, de parent s; 
obscurs. 
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HECTOR D'AILLY (1521-1532). 

· HECTOR · DALL Y · EPS · ~ CO MES · TVLLESIS · 
entre deux grènetis ; au centre, les armes de l'évêque qui 
sont de gueules à la bande ondée d'argent, accompagnée 
de six merlettes de même. L'écu est surmonté d'une crosse 
et entouré d'un contou r épicycloïdal, qui s'inscrit dans le 

grènetis inférieur. 
JY. + ·A VERO · CALCVLI · IVRE · NE · RECEDAS · 

en légende circulaire; dans le champ, un cartouche rectan­
gulaire à queue d'aronde, suspendu par des rubans, laisse 

.lire la devise · NASCI · LABOHARE · MORI · ; à l'exer­

gue, la date de H>26. 
D'après un exemplaire du cabinet de France. 

TOUSSAINT DE HOC EDY (1543-1565) . 

+TOVSSANVS·D·G·EPVS·AC·COMES·TVLLE; 
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dans le champ, le prélat en buste, nu-tête et vêtu d'un 

simple camail. 
JY. *INTER* VTRVNQVE *VOLA*; au centre, posé 

sur une crosse et timbré d'une couronne .de comte, l'écu 
aux armes du prélat qui sont: de gueules à la fasce d'argent 
chargée d'une aiglette d'azur, becquetée et membrée de 
gueules; la fasce accompagnée de trois têtes de léopards 
d'or, deux en chef, une en pointe. La devise reproduit, 
comme on le voit, la pensée du blason. 

Ce jeton, qui porte à l'exergue la date de !5ü8, se trouve 
également au cabinet de France. 

CHARLES DE LORRAINE VAUDÉMONT ('1580-1587). 

Le~ deux jetons suivants, qui font partie de ma collection, 
n'ont probablement été frappés ni à Toul, dont Charles de 
Vaudémont a gardé l'administration depuis Hi80 jusqu'à sa 
1nort, en 1587, ni à Verdun, où il a été transféré en Hi86. 
Ce jeune prince, fils du régent de Lorraine et frère de la 
reine de France, était cardinal depuis !578; il ne rési­
dait pas. 

CAROL VS A LOTHARINGIA CARDINALIS V ADE­
J\IONTANVS; le prélat en buste, revêtu du camail. . 

1Y. + : MERITO : DEFENDO : TVENTEM : entre un 

grènetis et un filet; au centre, l'ééu de Lorraine-Vaudé­
mont qui était : coupé d'un trait parti de trois autres, 
qui font huit quartiers : au i er de Hongrie, au 2e de Naples, 
au 3e de Jérusalem, au 4e ~'Aragon, au 5• d'Anjou, au 
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6e d'azur au lion cantonné d'or couronné de même qui est 

Gueldres, au 7c d'or au lion de sable couronné d'or qui est 

Juliers, au se de Bar, sur le tout de Lorraine. La brisure 

était d'un lambel d'azur; les traces du lambel sont encore vi­

sibles sur notre jeton, dont le haut est cependant très-fruste. 
L'écu est surmonté d'un chapeau à dix houppes; de:S croi­

settes sont semées dans le champ de la pièce, autour de l'écu. 

+CARO· A LOTHAR· CAH.Dl· VADEMONTANVS; 

même écu et mêmes accessoires qu'au revers du numéro 

précédent. 
I_Y. MERITO DEFENDO TVENTE~l écrit sur une ban­

derole; au centre de la pièce se voit une église élevée sur 

un. rocher. 

Un autre jeton, appartenant à la collection du prince de 
Furstenberg, montre le droit du no i et le revers du no 2. 

M. de Pfaffenhoffen, qui a décrit cette variété dans une 

lettre à M. de Longpérier 1, pense que la banderole porte 

MERITO DEFENDO TVAM LITEM (c'est à bon droit 

que je défends ta cause); il est difficile d'admettre que 
deux légendes si peu différentes aient été employées; aussi 
est -il probable que la devise bien connue MERIIO DE­

FENDO TVENTEl\1 se trouve aussi, mais mal venue, sur 
l 'exemplaire du prince de Furstenberg. 

1 HeY11e nurui~matique , 18G7, JI · 'J :JS. 



- 124- -

FRANÇOIS DE LESPY DU SAUSSAY. 

François du Saussay fut official et vicaire général de Toul, 
en 1669, pendant l'épiscopat de son parent, l 'évêque André 
du Saussay, que le roi nomma en 1649, et qui fut con­
firmé par le pape le 1. octobre ~ 66n. 

FRANÇOIS· DE· LESPY · DV · SAVSSAY; au centre, 
un cartouche, surmonté d'une tête d'ange, présente les 
armes de famille : d'hermine, au chef cousu d'or, à l'aigle 
éployée hissant de sable cerclée de même 1• 

JY. MALO · l\10RI · QVAM · FOEDARI; dans le champ, 
un loup poursuivi fait ferme. 

COMPAGNIE DES CADETS-DAUPH IN 

SOLERT · DELPH · DEDICA V · MAG · TVL o 17 o; 

1 D'après un arbre généalog1que conservé au Musée lorrain, à Nancy. Sui · 
vanlle père Picard, le coupé serait d'argent. 
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dans le champ, un T surmonté d'un dauphin et accosté de 
deux fleurs de lis 1• 

JY. PSITT ACI PROEMIVM; vaste édifice fermé par une 

grille; à l'exergue, F ONTAINE, nmn d'un graveur connu. 

En i7 4h le dauphin, fils de Louis XV, qui rejoignit l'ar­
mée, trouva, en traversant Toul, une compagnie fort bien 

équipée qui lui servit de garde d'honneur; il l'autorisa à se 
constituer régulièrement et à porter le nom de Cadets-Dau­

phin. La compagnie ainsi formée dura, avec son nom et 
certains privilèges, jusqu'à la Hévolution. Le 22 avril i 790, 
elle fut sommée par le corps municipal de se fondre dans la 
garde citoyenne et d'en prendre l'uniforme, et, comme elle 

refusa, elle fut et demeura dissoute 2 • Le g mai i 7Bt, pour 

raviver le zèle des Cadets-Dauphin, il avait été décidé que 

l'antique tir du papegai serait rétabli en leur honneur, qu'une 
médaille du prix de 21~ livres serait délivrée au vainqueur 

par le magistrat de Toul, et que celui qui aurait reçu trois 
médailles serait exempté pour toute sa vie du logement 
militaire. La médaille qui fut fabriquée à cette occasion 

était en argent, de la valeur de 24 livres et, par conséquent, 

d'un large diamètre ; elle portait d'un côté SOLEilT ·DE­
DICA V · l\1AGIST · TVLLEN et le T avec trois fleurs de 

lis, de l'autre côté PSITTACI · PROEMIVM · ANNO · 
i 7oi, le perroquet perché sur son chandelier et la balle qui 

va frapper le but 3• 

Ce ne fut que plus tard, lorsque la médaille, sans valoir 
plus de 24 livres, fut frappée sur flan d'or, que l'on adop~a 

!. Ln. ville de Toni portnit de g-ueules au T fl eut·om1é d'ol' (voir dans ma Si g-il· 
lographi e les sceaux et les cachets reproduits à la planche XL). 

2 Voir sur les Cadct>'-Daupltin uu arti cle inté re:~saut de M. Henri Lepage 
(Journal de l:J. 8oc. J'arch6ol. et du Musée lorrain, 1.8!-iS. p. i!JS et seq.). 

3 Voir la planche jointe à l article de 1\f. Lepat;;·c . 
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le module du louis et le type dont j'ai donné plus haut le 
dessin. La nouvelle pièce, munie d'une bélière, se portait 
suspendue au cou ou à la boutonnière. La date i 7 est suivie 
d'une petite masse de métal dans laquelle on taillait chaque 
année les deux derniers chiffres du millésime. L'exemplaire 
que j'en possède est en cuivre. Dans une brochure qui parut 
en i872, à Nancy, sous le titre d'Enseignes et insignes se 

. rattachant d la Lorraine, M. A. Benoit a publié ce jeton 
d'après un autre exemplaire, également en cuivre, et con­
servé à la bibliothèque de Nancy; il a pensé que le coin 
de ce petit module avait été gravé en i 7 44, à l'arrivée du 
Dauphin. Ce coin semble postérieur à t7!H. 

Avril 1874. 





DEUX STÈLES GRECQUES 
:-lo J J\o II 

~o 1. L'epithema a Qm:.i!8 en hauteur, Qm3G en large ur, OmJ4 en épaisseur. /_, e reste de la. stèle, dont la partie supérieure seulement 
est fi g- uré(~ iei, a Qmt;Q de hauteur SUl' Qm3!) de largeur.- ~0 II. Hauteur , omn; largeur, (J1112!j; épaisseur, Û111 07. 



DEUX 

ST~ÈLES 

1 

Le musée de Bordeaux possède une stèle funérail'e en 
marbre blanc, qui porte l'inscription sui vante (voir la plan­
che Il0 1): 

NIKOllTOAEMHIIOAH!NO~ 

XPl'}:lAAA . 

Le creux des lettres n'est presque plus sensible, et il est 
cliffieile de décider si quelques traits qui paraissent au com­
mencement de la seconde ligne sont des restes de caractères 
ou de simp1es accident;. La posilion du mot XPl'IIAAA. h la 
fin de la ligne n'implique pas J'une m~mière absolue qu'il 
y ait cu primitivement d'autres mots gravés dans l'espace 
vide aujourd'hui . Un semblable dispositif n'est pas sans 
exemplet. On peut distinguer ù la rigueur, après XPl'~lAAA , 

1 Yoir noLamment lïuscrip Lion suiyaule rcnconLL'éc iL Athènes (Corp. iuscr. 
grace .) no Li99) : 

' CJ. <fJ 1 o v t1. L' o [1 [ 
KtJ:f\uOf W'I KIJ;clcr60wpoç 

"AvOvD.tJ.. 
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la trace d'une lettre indécise, peut-être l'initiale d'un 
ethnique. 

Il est facile de reconnaître dans ITOAIQNOl: le génitif latin. 
Pollionis, altéré par le retranchement de l'une des deux 
consonnes redoublées; telle est la parellipse que présente 
' A].tÀc.uc, pom· 'AJ...tÀÀc.uc, f. Pollionis se trouve transcrit plus exac­
tement sur une stèle d'Athènes (A~Àwc, IIwntovoc, &zap'nûç) 2

• 

L'inscription du musée de Bordeaux, contenant un nom 
d'origine latine, doit être rapportée à la période gréco­
romaine. Selon un usage fréquent dans l'épigraphie de cette 
péri.ode, les deux noms NIKOllTOAEMH et XPYl:IAAA, sépa­
rés par le nom du père ITOAIUNO!:, peuvent ne s'être appli­
qués qu'à une même personne ; le nom Xputnncc. était assez 
répandu 3 et fut porté par une Corinthienne que célébra 
Athénée~ ; Ntx.omo·ÀÉI':'l ne se trouve au contraire que très­
rarement 5 et je n'en connais qu'un seul autre exemple, 
fourni par une inscription découverte à Athènes 6 .: 

Ntx.oTI-roÀi(J:Ij Ntx.ox.pcf-rouç X.E<p txÀ~0c.v 

IToÀuxpchou I\p{ w Jir.,ç '(UV"~ 

Nicoptolémé, fille de Nicocratès, était native du dème de 
Céphalé et avait épousé un habitant d'un autre dème de 
l'Attique 7• 11 est donc permis de supposer que la fille de 
Poliôn, qui porte ce nom peu usité de Nicoptolémé, avait 

t G. Clll·lius, GmnJzüg;e der griechischun EL~·mologie, Leipzig, 186!J, in-8, 
:;e ell. , p. HG cl nole. 

2 Corpus inscriptionum graecarum1 !lo 603. 
3 Voir Pape, Wœr lerbuch der griechischeu Eigennamen, iJc édi t. , 1867, iu-8, 

au mot. 
1• Athénée, X, p. -1·3G. 
5 Pape (Wœrlerbuch, an mot NLxon-roÀÉiJ.1J) dit avoir rencontre le masculin 

NLxoJ.-ro).ÉfLOÇ, mais ne se souvien t pas oü il en a YU la mention. 
6 H.angaM, Antiq. hellen., n° 2202. 
7 Voir Hanriot, Recherches sur la topographie de · dème~ de l'Attique, 

Napoléon-Veudée, 1853, p. 198 et 235. 
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aus;;i l'Attique pour pateie 1
• Cette conjecture est confir­

mée par le caractère artistique du monument. Eu effet, 
l'ornementation de la stèle de Bordeaux la rapporte [t l'art 
athénien. 

L'epithema pré ente une belle antéihe soutenue pur des 
volutes qui s'échappent d'un double système de feuilles d'a­
canthe ; de chaque côt1~ deux dcmi-antéfises , dont les volutes 
affleurent la plinthe même de l'cpithcma, dressent leurs 
pa[mcs jusqu'à mi-hauteur de l'antéfixe principale. Celle-ci 
est fort élevée et laisse entre elle et les feuilles d'acanthe un 
Yide où l'artiste a placé une fleur épanouie. 

L'emploi de l'antéfrxe, des volutes ct de l'ac::mtlJc dans 
l'cpithema des stèles était du reste très-commun en Attique ; 
les fouilles d'Athènes en ont fourni de beau\ spécimeus ct 
par e\emple l'acrotère sculpté ù jour qui décore avec tant de 
grùce ct de lép·èreté la stèle athénienne d'Agathon d'Hérl.1-

cléc 2
• 

Les relations maritimes cutrc la capitdc de la Grèce mo­
dcruc ct Bordeaux sont il!:Ssez fréquentes pour expliquer l'ur­
rivée au musée de cette dernière ville d'un mounment dé­
couvert en Attique. 

1 Le nom N"LY.IJrc-roHp.ïJ Jll' é>'cnlc, comme presque tou s les noms propres CO IH­

po~ ~ ::; aYcc Je r:tdiralrc61.stJ., la paremptose de la deut.alc rrnwltc-. aprè:; l:l Ja­
!Jialc re ( ~lVïJGLmo}i p.C(, Plut., Vic de Thémist., 30-:]2; Trnno).ip.a., Corp ., 
uo ~US ·\- , elt·.). Le,; C'\Cü t1 li u u ~ comme .EùrcoHp. IJ ~ (.\[ill er, .l omnal tlc~ SaYanl.s, 

.j :lil ri er 1872, p. Gï, 11° 21), T):r(rro)siJ.u; (Y. P:Lpe au mol) ,;nnl dn c,; i1 des né­
ccs~ilé~ tl"eupho11i e. Frl:t j1 1CIIle clau,: l"aut:ienne laugue lu nuéri tJIH\ la p <u·t• mpt.o~e 

IIC f'ul COII !'C !'\ éc d:11 1,; le,; li()III S t'OI1llll l lli ,; (jil l! par Jrs pnï• Lt>:; CL p Oi l l'l e. JJ csoin~ 

du ml-l re (rc:0).sp.o; , rc-ro).t;, zOci:w).r;;. Curtin:-;, (; l' I I IHI ZÏI~·e del' g- ri eclli schr ll 
1-:t.~· mn log i c, p. 1.:j:; cl ~Ui\· .; .\lalliJiac, (;raml l l . , ·IS:; J, .1r e parlil' , p. Ti) ; 111ai,; 

el! • a persi,; le ~·é n é ra l em enl dan,; le,; nom,; J)J' OJirr~; vll c n' •:; l p:u-liePiièrt\ iL 
aJ ICU! I dialccLc el uc peul par ~:ou:;éq t leut :ti dc r it déterminer' la p:tlric de la :-ti·le 
de Donlcau\. 

~ H.e,·ue arc!Jeolog·ique, lSU:l , uuu . sé r. , L Vlll, p. 17 el !Ji cL pl. Xl ii , 11° :J . 
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La plupart de nos musées de province ne renferment point 
de monuments grecs . Plus heureuse, la ville de Bordeaux 
s'était enrichie déjà au dernier siècle de l'inscription funé­
raire suivante dont on a perdu la trace, mais dont le texte 
nous a été conservé : AElWANA AOfr<TAA.HC AB.l'fHATOKOY 

.EN0AAE KELTE HC 1\IEMEPICTA I BPE<l.1l1 Z!lON HATPl 
f>ATEPON AYTII, les restes de Lucilla, mère de deux j u­
meaux, reposent ici; ses enfants ont été partagés; le vivant 
est au père, l'autre à elle 1 • 

II 

Quelque peu d'importance qu'ait la stèle suivante, qui fai t 
partie de ma collection, j'ai cru qu'elle serait bien placée sur 
la planche qui accompagne cet article (no 2) . 

Le monument, de fort petites dimensions, est très-fruste; 
un long séjour dans l'eau l'a chargé d'un dépôt siliceux qui 
en altère .les formes; on distingue encore le défunt repré­
senté sous les traits d'un jeune homme, peut-être d'un 
enfant, qui tient de la main gauche une rame et de la droite 
un objet devenu difficile à reconnaître. 

L'inscription est ainsi conçue : 

KAAO~ A PI~TOKAIII 

XPIIJ:TE X AIPE 

Ka.Àoç 'AptGTox),~ç ZF'ltJ'l 

X.~J.~FE 

Elle appartient à la période impériale ct ne peut remonter 
au delà du second siècle. 

Janvier t 8/i:i. 

l Corp. inscr. g'L'acc ., U'-' ü7!ll. 



MÉDAIIjLES COMMÉMORATIVES 

nr:-; 

ÉVÉNEMENTS · M'ILITi\lRES 
;\ c c: n :\1 PL 1 s 

SOU S LE HÈGNE DE HENRf H 

1551-15!)8 

DEUXIl~ME AllTJCLE 

AFF AIHES ll 'ITAUE- DÉFENSE DF. PAT: ME ET DE LA l\I I R L\NDOJ~E 

n f.:TABLISSE:IlEN T DE LA HÉP r!BLl QUE Jll ~ SIENNE 

SU11 Pf. lSE ET DÉFENSE IJE SA l N'J.'- DAl\liE]'; 

Les trouble8, que la constitEtion féodale entretenait encore 

en Italie, au xvie siècle, et qui nécessitaient ~an s cesse l'ill­
tervention des puissances étrangères, avaien t ütit de laPé­

ninsule le théûtre le plus favorable aux entreprises de 
François rer et de Cllarles-Quint. 

Henri II , dans les premières années de son règne, n 'avai t 

pu, sous l'étreinte du traité de Crespy, entrer en lutte avec 
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le vainqueur de son père et s'était borné à maintenir par 

une diplomatie habile l 'influence françai se par delà les 

monts. En 1 o~H , la situation était changée : le Hoi, r;égociant 

avec les Princes protestants et méditant de porter la guerre 

au cœur de l'Empire jugea donc le moment venu de recueil­
lir en Italie les fruits de sa politique. Les événements qui 
suivirent sont très-complexes 1 ; aussi je n'ai pas voulu les 
confondre en un seul récit avec ceux qui font le sujet de 

mon premier articl e, bien qu'ils aient eu li eu les uns et les 

autres à peu près dans le même temps. A tout prendre, les 
rn enées diplomatiques et la guerre de siéges qui agitèrent 
l'Italie n'eurent que des relations indirectes avec la grande 

lutte que soutinrent dans le nord le Roi et l'Empereur. 

Au commencement de 13oi, les troupes royales tenaient, 

dan s la vallée du Pô, la partie du Piémont enlevée depuis 
HS36 par l'amiral Chabot au duc Charles III de Savoie et le 

marquisat de Saluces, réuni à la couronne en 1348. L'oc­

cupation, dont le chef-lieu était Turin, s'étendait sur une 

douzaine de places et une vingtaine de châteaux que défen­

daient plus de :f. 0000 hommes, formés par des marches ou 
des exercices constants et disciplinés par des ordonnances 

plus amples et plus réglées que celles qui s'appliquaient 

alors 2 • 

L'arm6e française, entourée des montagnes infertiles Ùt; 

la Savoie et des terres ruinées de la Provence et du 
Dauphiné, demandait au pays occupé ses vivres, ses 
munitions, ses pionniers, même de l'argent; mais ces 

1 Ces évén mcuts ne sont exj osé:; dans leur en ~embl c ni par les chroniqueurs 
du lemps ni par le. auteurs d'histoires gé111brn les ; je ·Je~ raconterai avec quel­
ques cl6Lails. 

1! Boy" in du Villars, éd ition l\ Ji chaurl et Ponjoulat, p. n . 
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contributions étaient fixes et leur régularité était assurée 

par la protection accordée au laboureur et au marehand. 

La prospérité de l'établissement fran çais par delà les 
monts était due au successeur du vieux prince Carncciolo 

de Melfi, dans la lieutenance générale pour le Roi, à Charles 
de Cossé, comte de Bri ssac, qui, depuis qu'il avait fait son 

entrée solennelle à Turin, le 20 août inDO, avait si bien for­

tifié les vieill es bandes, énervées par une longue paix, si bien 
organisé ct fait instruire les nouvelles levées, donné un tel 

pouvoir aux officiers expérimentés et si justement forcé les 

jeunes seigneurs à faire leur apprentissage << parmi ces 

vieux routiers 1 n, qu'en ce temps, au dire de Montluc, << pour 
une escolle de guerre, il ne se parlait que de Piedmont 2 n. 

Le beau Brissac, «parlant bien mais peu ... , noble en tout, de 

vertu et de race 3 n, allait se rendre digne du titre de maréchal, 

dont le Roi l'avait tout récemment honoré. Il comptait sous 

ses ordres d 'excellents capitaines: Daussun, gouverneur de 
'Turin; Bonnivet, colonel général de l'infanterie française 

en ItaLie ; Grognet sieur de Vassé, lieutenant au marquisat 

de Saluces ; Prévôt de Sansac, cc un des bons hommes de 

cheval qui fut en France 4 n; Blaise de Montluc, déjà mestre 

de camp, gouverneur de Montcalier ; enfin le colonel géné­

ral de l'infanterie italienne, Pierre Strozzi, l'homme du 

monde cc qui ordonnait mieux les battailles et battaillons en 

toutes formes :i >> , celui-là même qui devait contribuer 

1 DoyY ill dn Villars, ccl il. r.itcc , p. 54 . 
2 Bhise de i'l ont luc, Commentaire:::, P <H'is, 166 '1, in-i~, p. 3:1!). 
3 D r~mVimc , J e ~ \ïe;.: des g ra11d:- capitaines fmn çois, éd it. publi ée sous les 

au sp ire,; de la Socid é dr. l'hi!'\Loirc de France, par Lud ovic Lalanne, Pari;.:: 
1SG! I, in-8 , tome !\",page,; GieL 71,.. · 

4 Bl:tisc de J\lontlnc, Commentaires, ~~rli L. citée, p. 270. 
:; Br:mtôme, Vi es de,; gTancls Cap iléii ues fran çais. éd it. citée, t. VI. p. 16 '1. 
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à la défense de Metz . S'il était alors à la Cour de France, 

il allait bientôt rentrer en Italie et conduire ses vieilles 

bandes à la délivrance de Parme. 

En dehors du Piémont, mais toujours dans la vallée du 

Pô, les troupes royales occupaient la place de la Mirandole, 

l'une des plus fortes du nord de l'Italie, et qui était devenue 

« la retraicte du remuëment et le magazin militaire des 

François 1 >>. Elle protégeait le recrutement des Italiens 2 

qui s'enrôlaient au service du Roi et tenait en respect 

Bologne, ville libre, mais incapable avec ses propres 

forces non-seulement de se défendre, mais de fermer la 

route qui, par la Romagne, donnait accès dans les États 
de l 'Église. 

Par son étendue, par la richesse du pays occupé, l'éta­

blissement des Impériaux, au nord de la Péninsule, était 

bien supérieur ù celui des Français. 

Le Milanais, « la plus foisonnante estape que l'Empereur 

ait point en Italie pour y entretenir la guerre >>, obéissait, 

depuis HH6, ~t un homme d'un grand courage, qui avait 

commandé les Impériaux en Italie, en Sicile, dans les Pays­

Bas, en Hongrie et contre les Protestants, don Ferraüd 

Gonzague, comte de Guastalla ct puîné de la maison de 

Mantoue. Sa prévoyance dans l'administration, sa fermeté 

dans le maintien de la disciplin e, jointes au prestige que lui 
donnai ent la noblesse de sa taille, sa grande adresse, sa 

valeur, sa magnanimité pour les siens et sa dureté pour 

1 Boyv in du Vill ::m, édit. J\li t.: llaucl ct Poujoubt, p. 21. 
2 Üt1 voit (~f.émoire :-; de Guillaume et Martin du Bellay, éd iti on ~Ji cli11.utl 

ct Poujoubl, p. 301, 43J et G38) des recrues . c concentrer it l::t Mirandole, pour 
le servi ce de l:t Fr:mce, nut!g-ré les lansquenet!\ allemand:-;, qn i sc tcnoti ent Yi:- ù 
vis de la ville, !le l'antre côté flu Pô. 



l'ennemi, faisaient de lui un rival digne de Brissac. Don 
Ferrand, capitaine général et lieutenant pour l'Empereur, 
était secondé par de bons capitaines, entre autres Jean 
Jacques Medichino, chùtelain du chùteau de Muz. Medichino 
se faisait appeler marquis de Marigmm , mais ce marquis 
<c s'entendait fort bien aux gens de pied, et avait plus 
exercé cette conduicte que de cheval 1 n. A la tête de l'infan­
terie italienne 2

, il rendit, par sou aptitude à manier l' ar­
tillerie, de grands services à don Ferrand, qui s'était plus 
appliqué ù la direction de la cavalerie légère. 

Non-seulement les Espagnols s'étaient bien fortifiés dans 
le Milanais, mais ils avaient étendu leur domination au 
dehors. S'avan çant à l'ouest, ils avaient pénétré en Pjémont 
jusqu'à la Doriâ Balten, tandis que, au sud, ils avaient occupé 
les riches collines du Montferrat etdc l'Astizane, couronnc~es, 
en face de la frontière françai se, par les places de Casal, 
Albe, Saint-Damien et Asti. Ces places bravaient les travaux 
d'approche et les mouvements de la grosse artillerie par 
leur situation élevée, aussi bien que par la nature du sol si 
argileux « que quand il a pleu un jour seulement, on ne 
peut aller p ~H pays à pied ny à cheval , tant ]a terre c::;t glis­
sante 3 >>. 

L'Empereur, en outre, dominait au Plaisantin depuis 
1547; mais, pour que sa prépondérance fût assurée sans 
conteste au nord de J'Italie, il avait besoin de posséder aussi 
le Parmesan qui, joint au Plaisantin ct au Milanais, aurait 
barré tout le bassin du Pô. 

1 Dt·ilnlùme, edit. Lal:uuw, L. I, p. :.W:ï . 
2 C'e~ t le marqui,.; de )Jarigu:ln qui comm:tnda, Cil L :j::! , tonte l'inf:u1lct·i c 

iL:d ien ne ll c\':li1L iUeLz. 
:3 Bn;-·rin dtt \ïllar~, édiL. r. iV\r, p. :io. 
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Ce sont les secrètes menées de Charles-Quint au sujet 
de P:ume qui furent le prétexte de la guerre soutenue sm· 
le sol italien par les Impériaux et les Français, durant les 
années in tH et H5r52. Peu considérable, à ne la juger qu7au 
détail des événements militaires, la lutte grandit par la 
manière dont elle fLlt conduite. A défaut de forces impor­
tantes à mettre en présence, les deux partis avaient déployé 
une intelligence et une subtililé singulières dans le2. ruses de 
la diplomatie, qui furent leurs armes les plus puissantes. 
L'élaboration de la guerr8 fut donc plus longue, plus intéres­
sante que la guerre élle-même et il n'est pas pos.:;ibl '~ d'expo­
ser clairement le récit des faits militaires si l'on n'a fait 
connaître d'abord les négociations qui les précédèrent . . 

Parme et Plais ~mce étaient demeurées, jusqu'à la chute 
des Sforza , dans le domaine des ducs de Milan, et cette lon­
gue attache fournit aux possesseurs successifs du Milanais 
un prétexte pour revendiquer les deux duchés : c'est ce 
qu'avait fait Louis XII ; c·cst ce que fit Charles-Quint, après 
avoir réuni le Mi lanais à l'Empire, en 1.n3t5 ; mais sa re­
vendication ne fut pas efficace, ca r, en horreur des ma1tres 
étrangers, Parme et Plaisance s'étaient données au Saint­
Siége et lui restaient fidèles. L'Empereur, n'osant agir à 
force ouverte contre la Papauté dont il se déclarait haute­
ment le protecteur naturel, fut réduit à attendre du temps 
et surtout de la ruse le triomphe de ~es prétentions. Aussi, 
lorsque, en 1o4o, Alexandre Farnèse, pape sous le nom de 
Paul IIJ , eut détaché du domaine. de l'Église Parme 
et Plaisance et les eut inféodées à son fils Pierre-Louis, 
Charles-Quint ne s'opposa-t-il à cette aliénation que faible­
ment; il se borna, pour infirmer en droit la donation, ù pro-
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clamer que le Saint-Père disposait de villes qui appartenaient 
à l'Empire. En fait, Charles-Quint aimait mieux avoir dé­
sorm ais à disputer sa proie à un pet it souverain sans armée, 
qu'au Saint-Siége défendu par le prestige de son caractère 
sacré . Poursui va nt en secret ses projets ambitieux, il laissa 
son capitaine général, don Ferrand susciter une révolution 
qui coùta la vie à Pierre-Louis Farnèse ( 1.0 t:eptembre 
,15 .~ 7) et qui permit enfin aux Espagnols de pénétrer 
dans la citadelle de Plaisance. Don Ferrand fit en même 
temps une tentative sur Parme; mais les habitants de cette 
cité, dans leur crainte de l'oppression impériale, surent, à 
l'a ide de quelques troupes pontificales , se 12onserver au 
Saint-Siégc eth l'héritier de Pierre-Louis, Octave lj,arnèse 1• 

En vain, après la mort de Paul III, en i ;549, rEmpereur 
offrit-il au nouveau Pape, en échange de Parme, d'im­
menses domain es situés dans le royaume de Naples, 
Jules Hl, élev6 au pontificat par la faction des Farnèse, 
s'empressa de renouveler, en faveur d'Octave, l'inféodation 
du Parmesan. A défaut d'un échange, l'Empereur voulut 
au moins se faire substi tuer au jeune Duc comme feuda­
taire elu Saint-Siégc ; il ne réussit pas davantage : Jules Ill 
ropousst1it un vassal plus puissant que lui. 

Le fidèle interprète de la poli tique impériale, celui qui 

'1 Pierre-Louis F:uuèse av:tit l:ti ssé cinq enfants, auxquels leur gmnrl-pèrc 
Paul IH :tvait préparé une hn.nte fortuno . Deux des quatre nls, Alexandre ct 
Hainuce, carùimux ma!gTé lelll' j c un c~se, chef~ de Ja faction Famè~e dan s le Con­
sistoi re, prirent une part actiYe :'t l'acti on diplomati que qni précédét la g-uerre de 
Parm e ; Lill autre, l.i or:tGc, que les ;:wte tH'S l!e l'Art de \éril ie r l e ~ dates (t SJ!J , 
ju-8, L X\'11, p. ~SG) co;Jsidè rent co mme un IJ Cttard, ~;'é t<til Lt tlaclié ù la Cou t· de 
Fmnce, oi t il allai t é:p c1 use r la fill e naturelle de Henri 11, Diane d'Ango ulème. 
Celui qui t! cyait ht'·ritcr litt duché, Octave, ,;cm!Jiait plutùt appelé it ~u i \'l'e la 
fortun e impériale; il avait reçu en müria;;·c la fille naturell e de Cbarl e,;-Quint, 
~·Ia t ·fiuer ile cl'Antri che. 
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nvait conduit toutes les intrigues, elon l'.,errand Gonzague, 
ne pouvait plus compter sur la ruse pour acquérir Parme; 
H décida l'Empereur à employer la force. Il ne fallait pas 
attendre que le duc Octave eût eu le temps de mettre son 
patrimoine en bon état de défense; don Ferrand entra 
donc en campagne, dès la fin. de 15-'dL En 1i':>BO, il avait 
déjà enlevé et fortifié plusieurs places du Parmesan, sc 
rendant ainsi maître des routes que devaient sui vrc les 
convois de vivres et les renforts destinés à la ville. 

Les positions ainsi prises dans le Parmesan, don Ferrand 
s'arrêta. Charles-Quint avait jugé que s'il laissait engager 
plus avant les opérations militaires, ce serait montrer claire­
ment au Pape qu'elles avaient Parme pour objet, et le pous­
ser à prendre le3 armes en faveur de son vassal. L'Empereur 
imagina donc de brouiller le Saint-Père et le duc Octave, 
de les armer l'un contre l'autre afin de se ménager l'occasion 
d'intervenir et de se faire, grâce au trouble qui suivrait la 
querelle, une belle part. Le duc de Parme, sacrifié dans ce 
projet, était cependant le gendre de Charles-Quint. 

Dès lors) les ministres de l'Empereur s'attachèrent à 

souffler la discorde entre Jules III et les Farnèse; ils trouvè­
rent de puissants auxiliaires dan-s la famille du nouveau pape, 
jalouse de l'état que tenaient en Italie les petits-fils du pré· 
cédent pontife. Jules III était << d'assez douce conversation, 
aisé à manier et à diversement esbranler 1 >> ; il sc laissa en­
traîner par ses deux neveux, Jean-Baptiste del l\'Iüntc et 
Ascagne de la Corne, qu'avaient séduits << les belles fardées 
et remonstrances de l'Empereur n ; il crut, comme on le lui 
persuadait) qu'il y avait péril ü laisser une place du Saint-

1 Boyvin d11 Villar=-, é1lit. citer, p. 20. 
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Siégc aus ::: i imporVmtc que 1\:trme entee les mains d'un 
feudataire trop faible pour la défendre. Amené ainsi à de­

mander au elne Octave la restitution du Parmesan, n~oifrnut 
en retour (}lle Nepi et C;:m1erino , c)cst-à-dirc une seigneurie 
particulière en échange d'une souver:1 incté, il subit un refus. 
~1a1gré sa co1èrc, il négocia longuement, espéréJn t obtenir la 
soumission du rebelle sans engager une guerre dont jl re­
doutait les dôpenses excessives ; mais , indécis , ne sach<:mt 
faire à temps ~meu ne cuncession, il poussa si bien à bout 
le duc Octave, que cc jeune prince, voul ant avant tout con­
server ce qui lui restait de son patrimoine, invoqua et ac­
quit la protection du Roi de France. Dès le mois de février 
H551, les choses en étaient venues à un point tel, qu' elles 
ne pouvaient plus sc dénouer que par les armes. Le Saint­
Père menaça Octave cl' escommunication, déclara sa personne 
convaincue de lèse-majesté et ses biens confisr1ués ; mais 
c.os censures ne firent que pousser le rebelle plus avant dans 
l'alliance fran çai::c . 

Henri II , de son côté, avait été heureux <( de trou ve r 
ce pont pour passer avec apparence de justice en Italie 1 n . 

Le cardinal de Tournon, ambassadeur du Hoi près du 
Saint-Siégc, fut chargé de cond uire discrètement avec 
le~ Farnèse des négociations qui aboutirent à un traité 
secret, signé, le 27 mai {5~1, ù Amboise, entre le car­
dinal de Lorraine, le duc de Guise, le maréchal de Saint 
André et le connétable de Montmorency au nom du Roi, 
et l-Joroee F'arnè.:,e au nom du duc Octave son frère . 
Hcnr.i H s'engageait à fournir au Duc, outre une pension de 
4000 liYres, un corps composé cle 1t>OO hommes d 'in-

t Gaspard de ~aulr, seig·ncur de 'I'ilYanucs, Mémoires, édit. .\lidtaml el 
Puujoulat, p. 1::iJ, 
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fanterie et d'une compagnie de chevau-légers . Le com­
mandement, sous la haute direction du Duc, devait être 
exercé par M. de Termes; ce dernier avait été précédem­
ment <c envoyé à Rome sous tiltre et couverture d'am­
bassade, mais en effect pour servir de chef à ceste guerre 
parmesane 1 n . 

Dans ce conflit, réduit encore aux proportions d'un 
différend entre Je Pape et son vassal, Charles-Quint devait 
intervenir comme protecteur naturel du domaine de Saint­
Pierre; aussi Jules III l'avait-il requis de prêter main forte 
à l'Église. Quant ~t Henri II, il prétendait n'agir que 
comme défenseur d'un affligé et affirmait hautement que, 
loin de se déclarer l'en ne mi du pape, il ne prenait les 
armes que pour préserver Parme des mauvaises intentions 
de l'Empereur ct · la conserver au Saint-Siége . La poli­
tique des deux véritables adversaires, l'Empereur et le Roi, 
consistait ainsi à dissimuler sous des apparences de magna­
nimit6 l'intérêt personnel qui les faisait agir. 

Cependant Charles-Quint avait fait exciter Jules III non­
seulement à faire rentrer Parme dans la directe de l'Égli~e , 
mais encore à réclamer la Mirandole, qui conservait de­
puis 1.036 des garnisons françaises. La Mirandole n'était 
qu'en séquestre entre les mains du Roi de France et., sui­
vant une clause du traité de Nice, c'était au Pape qu'avait 
6té réservé le droit de donner une décision suprême sur 
le wrt de cette place. Réclamant la Mirandole pour le 
Saint.-.Siége2, Jules III sc prépara avec une extrême activit6 

1 13oyvin du Villar", édit. ciLee, p. 30; cf. p. 24 . 
'2 En Hi33 , un dcscemlanL de,; Pic, Jean-Frauçoi:;, Llomiuait à la Mirandole, 

lorsqu'il fut poignardé, au pied d'un crucifix, par un JJe\·eu, Galeo tlo; celui-ci 
:;'empara de:; domaines de son oncle; mais uu lib de la vict ime revendiqua 
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à soutenir par les armes cette prétention nouvelle en même 

temps que sa reve ndication sur Parme. 

C'rst ain si qu 'il ouvrit les hostilité::; . Il confia au capitaine 

général de Charles-Quint la direction de toute la cam­

pagne; don Fcrrcmd, ayant reçu le gonfalon de l'Église, 

devaü désormais combattre au nom du Saint-Siége et, 8e­

condé par les trou pes pon tificales, il allait diriger au profit 

de l'Empereur une guerre dont tout l'odieux retombait sur 

Jules III. Dès lors, et surtout lorsque Ascagne de la Corne 

lui eut amené la fleur des troupes de l'Église, il pressa 

vigoureusement l 'investissement de Parme. 

L'envoi des secours promis par Henri li au duc Octave 

devenait très-pôrilleux. On entrait en juin et l~s hab]tants de 

Parme, mal approvisionné:;, avaient fait représenter au Roi 

qu'ils seraient bientôt forcés de capituler, si une diversion 

IJieu tôL le paLrirnoill c usurpé·. L ' !~mpe t'C lll' sembhit vouloir tirer a\ëllllagc de celLe 
qtie<ellc. GuleoLLo rctlouLaiL Je;-; 1 ;u n~ ~qu e llces de SOit erim e; il éLaiL saus Lroupes, 
~iL!I:O alli ïtn ecs ct iJ C pou\<til disputer heureusement ses places ~t son cousin ui les 
d<'·l"clld rc de la cou,·oilise imperiale ; ille5 ouvrit ;w Hoi de Fraucc, dont la pru­
Lecli ou fut JJi enLut cflicacc. Au traiLe cl e Nice, C il 1538, Je pape Paul J U, n'ulllcL­
L<lllt rieu pour :uu encr la pacificat iou de la CbreLieulu, accord;t ;\ FEw~·.o i ~ J cr l;t 
ces~aLion de tou tes poursuites contre la n1emlri cr de Jeau-Frau \{ois et il detc t·­
ntiu<t Charles- (J uint it eonsenLir à la clause suivante : on convint que le difl'é­
rcnll e~t Lrc Galco tLo et :;on cousin semit déféré an Pape, qui, en aLLcnd ïutt le 
jug-cmcu L, place rait la terre cu litige sous le sét]li C~t t· c de let France . Tous le~ 
i1t lérèb sem blai ent conciliés ; mai~, en fait, Paul III, qui s'éta it rése n ·e la 
~u prènw deci sion de celLe alraire, cousiclémit le comté de b l\limudoJe connne 
co uli squé au prolit de l 'Égli ~e ; il u'ayait l'emis cc co mte ~t b Frauce qu'en 
dépùt, jusqu 'il ce quïl eù t déeide lequel des deme a(lve t'S< Iires il prentlrait pour 
reudalairc. L'Empereur uece~~a i r meut en jugeai t tle ntèttt e; il ta is Frau çu ir; J e r 

s·e tait établi à la l\Jiranclole com me dans utt pl'ULccLo r;lt; ausf'i, lors des pré l imi ~ 

naircs pour let paix de Crespy, en 151:4-, les choses éLctÎ L' llt celles qu'il u'y eut 
pl u;-; cl'c11Lentc pus~ iiJlc ::;u r ceLLe affai re ; on résolut ck la négl it)·c r. L ét Mimudol e 
éLaiL cloue demeurée, par le fait, sous ht domi nation f'rétrt çai ~c; mais ];t rci'Cillli­
t:a ti oll, telle qu'elle etait in,;pid:e illl Pape, cu LiG1, poumit l:ll l[U Cl<[Ue :<Orle 

:::e justifier. 
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heureuse ne venait leur permettre, en éloignant l'ennemi, 
de faire une bonne partie de leur récolte. 

La Mirandole n'était pas encore attaquée et c'est de cette 
place que le Roi espérait pouvoir le plus faci lement faire par­
tir des secours. Elle était devcriue le gr::md centre d'action. 
C'est là qu'au premier bruit de guerre, avait été envoyé en 
hfLte, pour y lever de la cavalerie, Horace Farnèse, frère du 
Duc assiégé, et qu'étaient venues se reformer les vieilles 
bandes italiennes de Strozzi, détachées du Piémont; c'est lù 
aussi qu'était arrivé, au sortir de Home, de Termes, porteur 
des instructions du Roi, et qu'était accourue de France une 
belle troupe de noblesse, « environ den\ cens que gentils­
hommes, que soldats françois; lesquels, à la nouvelle de cc 
futur remuëment, estaient passez en Italie en habit desguisé , 
parmi lesquels il y a voit des personnages de marque, les sieurs 
de Sansac, Dnndelot, de Cypierre, etc . 1 n. De son camp, 
assis ü San Antonio, à deux milles au-dessous de la Miran­
dole, la petite armée allait ravager le territoire de Bologne; 
elle sc montrait si audacieu~e et si inquiétante, que le Pape 
résolu t de la rej eter sous les murs de la Mirandole et de 
l'enfermer dans un in Ycstissement rigoureux. Il confia 
cette importante mission aux troupes pontifkales qu 'i l 
enleva à don Ferrand et qu'il fit revenir du Parmesan. 
L'armée royale réunie à la Mirandole avait donc réussi à 
attirer sur elle une partie des troupes alliées. C'était un 
premier succès, car Parme, défendue par un château mé­
diocre, mal pourvue d'engins de guerre ct de munitions, 
n'aurait pas soutenu l'effort combiné des Espagnols et des 
soldats pontificaux. 

1 Boyvin du Villars, edit. cilee, p. 32. 



Le Itoi, ne voulant prrs abnndonner le srrlut d'unè place 
d'où dépendait l'issue de Ll guerre il un jeune prince 
inesp6rimenté, avait envoyé ü de Termes ct à Strozzi 
l'ordre do quitter b Mirandole , dont la force le rassurait , 
ct de sc jeter dans Parme. De Termes no put esécuter ee t 
ordre; il resta po·1r faire fücc au\ troupes ·papales, qui, plus 
redoutables (lU 'on ne le pensait tt la Cour, brùlaicnt, par 
représaiLles , les abords de la flhrandole . Quant ü Strozzi, i l 
sorti t, le 2 juillet, mai~Té l'.investissem2nt; il était suivi de 
presque toute b. noblesse réunie dans la place et de ses vieilles 
bandes bien reconstitu~os ct fortes lllors do 1t>OO hommes, 
les meilleures de l'armée roy::tlc en Italie. Dans une marche 
heureuse, le colonel général tnt\'8rsa le territoire de H.eggio 
ct p~Fsa si rupidem l'nt la Enz::t, dont les caus: couuaient 
Pnrmc, qu'il prévint le marquis de MurigncLn, envoyé par 
doll Ferrand pour cl6fenclrc le pont. Il entra duns Pnrmc, 
en pilssant nu milieu des cli vers corps qui tenaient les chù­
tcan\. J 'alentour et commandilie 1t les passages . Parme eut 
dès lors, sans compter les forces elu duc Octave, 2000 
hommes de pied bien choi~is et 2~0 chevcm-légers . Mais peLl 
aprùs, duns une sortie malheureuse, d'Andelot , de Sipierrc 
ct presque toute la noblesse frunçaise amenée p;u Strozzi 
furGnt faits prisonniers . A cet échec se joignaient les inquié­
tudes que donnait dans la place l'état des vi v res ct des mu­
nitions. Non-seulement Octave avait négligé le:; approvi­
sionnements et ln plus grilmle pnrt.io en était perdue ou 
fort endommagée, mais même il n'avnit mis aucun soin à 

faire la l'écoltc, bien qu'après le départ des troupes pontin ­
cales il en eùt eu tout le loisir 1 • De Termes reçut donc une 

1 nibier, Lellres cl .Meuwirc6 d'Eslal , l3lui:;, lGüG , iu-fo , t. 11, p. 338 et 342. 

'Ill 
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seconde fois l'ordre de venir se jeter dans Parme et ·d'y 

établir un commissaire des vivres. Cette fois la volonté du 
Roi fut exécutée et de Termes entra dans la ville avec une si 

belle provision d'argent que de longtemps il ne fut faute de 

rien. Il avait laissé le commandement de la Mirandole à 
Sansac) qui devait s'y conduire assez hem·eusement pour 

que le Roi l'honorât de son ordre. 

Henri II sentait bien que le seul moyen de venir en aide 

aux deux places assiégées était d'~ttirer don Ferrand en 

Piémont; une diversion fut donc résolue. Déjà, au com­

mencement de juin Hint, alors que les Espagnols et les 
troupes du Pape étaient réunis dans le Parmesan, le Ma­
réehal avait eu la mission de prendre une attitude mena­

çante pour les forteresses que les Impériaux tenaient en 
Piémont et au Montferrat ; mais comme il lui était interdit 

d'en -venir à des actes d'hostilité de nature à engager 

directement la guerre avec l'Empereur, l'effet produit par 

de simples démonstrations avait été nul cu à peu près nul; 

don Ferrand en avait ressenti si peu d'alarme, que non­
seulement il était demeuré autour de Parme, mais qu'il 
avait continué à dégarnir les places piémontaises pour 

renforcer son armée. Cependant, en septembre, la chute 
de Parme était devenue trop à craindre pour que le Roi 

pût conserver la même réserve. Il se résolut donc à une 
action plus directe et ordonna à son lieutenant-général 

de <t preparer toutes choses le plus advantageusement qu'il 
pourroit, pour donner commencement à la guerre, et 

par quelque si honneste pretexte que l'ouverture en fust 
plustost attribuée aux Imperiaux qu'aux François n. Une 

légère dispute ménagée entre deux garnisons voisines amena 
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l'échange de quelques volées de coulevrine. Or, les Impé­
riaux avaient lancé le premier boulet ! La guerre ouverte 
entre le Pape et son feudataire allait s'étendre aux deux 
grandes puissances qui l'avaient fomentée. 

Brissac était prêt. Dans la nuit du 3 au 4 septembre, il 
dir1gea simultanément trois expéditions contre les places 
impérinles de Chieri, Cherasco, Saint-Damien . La pre­
mière, mal défendue par une petite roquette et par une 
garnison réduite, fut enlevée en deux jours; l'assaut de 
Cherasco ne put être tenté, mai s la surprise de Saint-Damien 
réussit pleinement. Depuis longtemps les avenues de cette 
place étaient reconnues, la hauteur de ses murailles me­
surée, ses points faibles découverts. Le capitajne italien 
qui commandait à la Cisterne, chàteau qui dominait 
Saint-Damien, était gagné ; il facilita l'entreprise. Le sieur 
de Va8sé; chargé de l'exécution, arriva avec sa compagnie 
de nO hommes d'armes et 800 hommes de pied au has des 
1nurailles, deux heures avant le jour, lorsque les se11tinelles 
n 'étaient pas encore placées 1 Les échelles furent dressées; 
puis « monterent les capitaines les premiers t et avant 
qu'homme de la ville s'en apperceust, la moitié de nos gens 

estaient. dedans 1 n. Ils entrèrent au cri de France 1 Liberté! 
C'était la formule qui dissimulait alors les conquêtes sous 

l'apparence d'un affranchissement 2
• Les habitants, peu 

intéressés aux changements de maîtres, attendirent pai­

siblement dans leurs maisons l'issue de la joürnée, tandis 
qu e deux coulevrines braquées contre le château décidèrent 

1 Hbisc de Monlluc, Commeut., éd il ; cilcc, JL 271: 
2 Dep ui s Charl es Yll !, celle form nle .1\'ait fait Je :;uccb des roll iJUéranl;; 

(Phil. de Comines, ed it. l\li chaud ct Poujoulat, p. 18'1); t:'cs t celle qu e Hcmi Il 
tJlaç.a en têLe de so'n m:an l fe~tc (Voir plus haut; page Gi ). 
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li1 garnison à se rendre bagues sauves 1, sans attendre le 
secours qu'elle pouvait aisément avoir d'Asti. 

La prise de plusieurs autres chàteaux de moindre impor­
tance sui vit ces premiers avantages et les forces françaises 
s'avancèrent si près des places impériales d'Asti, de Lanza 
et d'Albe, quo don Ferranc1, cette fois vivement alarmé, se 
htda de quitter le Parmesan avec 6000 hommes de pied ët 
1200 chevaux. La diversion avait entièrement réussi; l'in­
vestissement de Parme n'était plus complet et Strozzi, chargé 
d'une sortie; avnit pu si bien profiter du départ de don Fer­
rand ct donné si vigoureusement sur la queue des ennemis 
en marche, qu'il en avait défait 7 à 800 . 

La Cour de France, en même temps, ne négligeait rien 
pour ébranler l'esprit inconstant de Jules III. Par une dé· 
claration, enregistrée le 7 septembre 1551 et publiée par 
les carrefours à son de trompe, le Hoi défendit de porter ù 
Rome, pour l'achat des provisions, dispenses, bulles, 
gràces) etc ., aucun argent par quelque voie ou sous quelque 
prétexte que ce fùt 2

• Lo Pape, qui avait << emprunté de Dieu 
et de sa lVIère » pour faire cette <<belle levee d~ boucliers 3 n, 

fut frappé d'impuissance et se hâta, tout en maintenant ses 
troupes devant la Mirandole, de ménager des ouvertures de 
paix . 

Bien que don Ferrand eût laissé autour de Parme le 
marquis de Marignan avec assez de troupes pour maintenir 
l'investi;:,sement sinon le blocus, bien que l'Empereur fît 

t Boyviu du Villar:;, edit. citee, lJ· 37. 
2 Hibi er, L ltres et :Memoires d'Estat, t. Il, p. 3H ~ 346. 

~ Lettre Lle Forqnevaux, eu dale elu 7 octobre H\5'1, publiée par HiiJier, Lettres 
et Mémoires d'Estal, p. 354. 
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descendre du \Vurtemherg et du Tyrol GOOO hommes dr 
pied ct 1ti00 reîtres, Parme semblait sauvée. Los lignes 
ennemies desserrées laissèrent parvenir des convois de vivres 
aux assiégés et lorsque, Je US novembre 1DiJ1, les renfort;.; 
arrivèrent d'Allemagne., Parme était pourvue do façon ü 

soutenir longtemps l'effort de l'ennemi. Dès lors, ct jusqu'ü 
la levée du siége , les opérations militaires eurent peu d'im­
portance, ain si qu'on va le voir, et le grand rôle passa à 'la 
diplomatie. 

En vain le marquis de l\1arjgnan, qui depuis le départ de 
don Ferrand avait la direction du siége , essaya-t-il avec les 
secours envoyés par l'Empereur de serrer Parme de plus 
près; jl changea son camp) mais pendant les vingt jours 
qu'il passa ü se fortifier dans sa nouvelle position, les assié­
gés ne cessèrent de tirer sur lui ct lui flrent éprouver cle 
grandes pertes. Il ne put cmp;'·cher plusieurs villes du Par­
mesan d'être reprises . N ' ay~mt plus d'espérance qu e dan.:; la 
ruse, il gagna. deux seigneurs italiens, qui devaient faire 
entrer nn à un da. ns la place des Espag·nols « vcstus en 
contadins et portant sur le col un s::tc de sel et de bled ' )) . 
La trallison découverte coûta la vio aux deux traîtres 
(2 fév rier HjD2). Lorsque Horace Farnèse, sortant do 
Pnrme, se fut rendu maître des places de l'Apennin ct 
en eut tiré des vivres, lorsqu'enfin les forces des assiégés 
se furent augmentées, de Termes put répondre du sucd\s, 
Déjà Strozzi, jugeant le salut de la \iille assuré, était revenu 
en France. 

La l\l irandole, bravement défendue par Sansac, résista, 
bien qu'elle fût battue par huit grands ouvrages de ccnnpa-

t BoyYill rlu Villnrs, éd it. citée, p. 15 . 
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gne et cinq petits, et enserrée par des tranchées doubles 
si bien gardées, qu'il était impossible de <C recouvrer de 
chair fraische pour soulager les plus débilitez t ». Au com­
mencement de l'année 1 ~))2, la garnison avait encore 
du pain, du vin, du riz, des po'is, des fèves, du fromage et 
du lard pour huit mois; une ruse avait fait entrer un trou­
peau de porcs. Sansac faisait tous les jours de braves et 
heureuses sorties. Une de ces sorties, dirigée pour favoriser 
le passage d'un émissaire envoyé au Roi, détermina un 
combat dans lequel le neveu du Pape, Ascagne rle la Corne, 
eut son cheval tué sous lui; une autre fit entrer dans 
la place une enseigne d'infanterie italienne, que le sieur de 
la Roche-Posaye amenait du territoire de Venise. L'attitude 
des assiégés empêchait donc l'assaut et la place était pourvue 
contre la famine; aussi le renfort que la garnison venait de 
recevoir, acheva-t-il de déconcerter le Saint Père, qu'ef­
frayaient les dépenses toujours croissantes de la guerre. 
Il n'y avait pas de mois qui ne lui coûtât sept mille écus, sans 
compter les autres dépenses nécessaires à la garde du pays 2• 

Depuis qu'en publiant la défense de porter à la Cour de 
Rome l'argent du royaume, Henri II avait prouvé son 
extrême résolution, Jules III n'avait pas cessé de faire des 
tentatives pouvant aboutir à la paix; mais le Roi, sûr désor­
mais du salut de Parme ct de la Mirandole, avait intérêt à 
traîner les négociations en longueur, il savait qu'il pourrait 
exiger des concessions d'autant plus grandes que la lassi­
tude et la ruine du Pape seraient plus complètes. Il vou­

lait en même temps profiter des incertitudes ordinaires de 

1 Boyvin cl n Villars, édit. citée, p. G4. 
2 Hibier, Lettres et l\Iémoires d'Estat, t. Tl, p. 354. 
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Jules III pour «mettre les Imperiaux en jalousie de Sa Sain­

teté et elle en méfiance d'eux i n. Aucun homme n'était 

plus capable de conduire cette négociation et d'exécuter le 

plan adopté par la politique du Roi que le cardinal de 

Tournon. De Venise, où il s'était retiré après la rupture 
avec le Saint Père, il avait ouvert des négociations. Chargé. 

de venir les terminer à Rome, il eut pour mission surtout 

de gagner du temps et, tout en consentant à la paix, d'en 
réserver la signature à un moment opportun. Il ne dépen­

dait plus d)ailleurs, du Saint Père seul d'assurer le repos 

de toute l'Italie, pui squ'il n'était plus maître de disposer 

de Parme sans le consentement de l'Empereur; aussi le 

cardinal de Tournon dut-il user d'un expédient pour profiter 

des dispositions pacifiques de Sa Sainteté et, réservant 

l'affaire de Parme, il imagina de conclure pour deux années 

une trêve, en vertu de laquelle Jules III, « père commun 

et neutral n, reconnaissant Sa Majesté pour cc bon fils 
du Siége apostolique 2 », s'engageait à ne rien innover 

contre les Farnèse et à retirer ses troupes de la Mirandole. 

Ce n'était qu'une suspension d'armes, mais elle atteignait 

le but: l'Empereur était isolé en Italie par la perte do son 

allié ; de plus, les Impériaux: massés autour de Parme 

allaient être menacés par la petite armée royale que la 

levée du siége de la Mira ndole laissait libre. Charles-Quint 

ne pouvait jeter des forces considérables eu Italie ; il n'en 

avait même pas assez en ce moment pour combattre les 

Princes protestants et pour s'opposer à la marche de 

Henri II gui, de Metz, s'avançait vers l'Alsace. On pouvait 

1 ln ~ Lruc tio n s envoyée:; de Blois , par le Hoi, le 23 décembre 'iGrî'L, ct publiées 
da.ns le:; Letlres et Mémoires d'EstaL , HilJiet·, t. II, pages 360 it :3G:;. 

:l Tii!Jier, Lettre,; et ~\femo ir es d'E~tat , L. Tl, p. :38!). 
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croire que, dans cette situation, il serait forcé d'adhérer à la 
trêve et qu'il demeurerait brouillé avec Jules III, qui 
suscitait par son abandon tant de difficultés à la Cour 
d'Espagne . 

l~n échange de tels avantages, le Roi rendait seulement h 
liberté d'expédier de l'argent à Rome. Ce fut le vendredi 
saint, en congrégation générale, que Sa Sainteté, délivrée de 
la tyrannie d'un ambitieux par la mort de Jean-Baptiste 
del Monte, tué le 9 avril et demeuré << pour les gages 1 n so us 
les murs de la Mirandole, déclara qu'elle considérait la sus­
pension d'armes avec la France comme une paix définitive. 
Les signatures furent données, le 29 avril 1:')52, lorsque le 
cardinal de Tournon eut reçu le pouvoir du Roi; un délai de 
quinze jours avait été fixé pour que l'Empereur fît connaître 
s'il voulait être compris dans la trêve; cette clause limitative 
fut introduite par le cardinal de Tournon pour éviter les 
ajournements familiers à la politique impériale . Le dcrnie1' 
jour du délai, Charles-Quint envoyD sa ratification. Il s'a­
vouait vaincu. 

La levée du siége de Parme, qui ne fut pas le moindre 
des échecs que la fortune avait réservés à l'Empereur, en 
cette année 1!'S52, grandit l'influence de la France eu 
Italie et rendit plus facile la tâche elu cardinal !le Tournon, 
qui excitait alors secrètement les Siennois à se délivrer du 
joug imp6rial et à accepter la protection fran çaise . 

Sienne, bien que naturellement très-forte par les hautes 
montagnes (]UÏ l'entourent, était, comme toutes les petites 
républiques d'alors, incapable de se défendre elle-même et 
n'avait mi3 sa liberté à l'abri des menées des Florentins et 

' Doyvin rlu Villar:-:, edit. c iléo, p. 90. 
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des convoitises de; papes, qu'en acceptant le patronage des 
rivaux étrangers qui se dis;putaient l'Italie. Mais les protec­
teurs tendaient de plus on plus à devenir des m~:tîtres, à mc­
sure quo leur protection lointaine fai sait place à une inter­
vention eiTectivo, devenue en quelque sorte nécessaire pour 
réprimer les excès des factions intestines. En 1547, les trou­
bles civils furent si graves à Sienne, que le Conseil so vit 
réduit ù confier b sûreü} de la ville tt une peti te gl1rnison 
espagnole que commandait Diego Hurtado de Mondosa. 
« Aussi glori eux et superbe qu'un autre eust sceu cstre 1 n, 
mais politique souple et rusé, don Diego sc fit des créa­
tures dan s le Conseil) auquel il arracha une à une les fran­
chises dont la << cité vierge :l n s'enorgueillissait. Ainsi les 
magistrats de Sienne n'avaient accepté que 300 Espagnols 
ct s'étaient rése rvé les clefs des portes et le service du guet. 
Don Diego obtint d'augmenter la garnison de 100 hommes 
et, s'attribuant le guet et la surveillance générale, il fil re­
mettre les clefs de.;; :porte:j aux m:lins des capitaines espagnols. 
Selon los conventions, un qu::ut seulement de la garnison 
den~ i t être soldé par les habitants et le reste par l'Empe­
reur. Don Diego fit renverser la proportion; puis, abusant 
de la bonne foi du Conseil, il lui représenta combien la 
garnison élait onéreuse aux habitants ct le clécida h envoyer 
vers l'Empereur une députation chargée de demander quo 
les soldats espagnols fu ssent dispersés dans les ports de la 
maremme sien noise, Porto Ercole, Orbitello, ote., et que 
l'on pourvût à la sûreté des habitants par la construction 
d'une citadelle ; elle fut bientôt commencôe. Les dépenses 

1 Blai~e de Montluc, Comment., édi t. cilêc, p. 348. 
~ Andrl- de la \'i gne, Hisloi re du Vny<1ge de Naplr~, eclil. Michaud et Pou. 

ionlat, t. Y, p. MS. 



- f52-

à faire pour les nouvelles fortifications devaient être parta­
gées. Erifin, encouragé par la réussite de ses premières 
tentatives, don Diego se décida à réduire tout l'État de 
Sienne au pouvoir de l'Empereur. Il changea donc le gou­
vernement de la République et la mit sons le régime de 
quarante conseillers, nommés moitié par l'Empereur et 
moitié par les habitants, et, au lieu d'envoyer au loin la gar­
nison, il conserva 2000 hommes de pied, tant dans la ville 
que datls ses environs 1• Mais il avait dépassé le but et dès 
Hi48 il était devenu odieux. Ceux des Siennois qui n'é­
taient pas vendus à l'Empire députèrent un gentilhomme 
à l'ambassadeur du Roi à Rome; ils suppliaient Sa Majesté 
d'avoir compassion de l'état où ils étaient tombés, de les se­
courir et de les entretenir en leurs libertés; ils lui promet­
taient en retour que la République serait à perpétuité « en­
clinée et affectionnée à son service ». · 

Le moment d'agir n'était pas venu pour le Roi; ce fut 
seulement en 15!)1 que le cardinal de Tournon fut chargé 
de s'entendre avec ·Ies Siennois; il trouva la plus grande 
partie du peuple favorable à la France, en haine de la 
tyrannie impériale, qui devenait de plus en plus insup­
portable. Mais il fallait surprendre la garnison étrangère. 
L'entreprise, élaborée pendant plus d'un an, demeura si 
secrète, cc que l'effet s'en est plustost veu que la pratique et 
l'exécution 2 ».Des émigrés siennois, réunis dans des fiefs de 
l'Église, furent suscités par les émissaires français, pendant • 
que don Diego était à Rome, vinrent se présenter brusque­
ment, le.soir du 27 juillet, aux portes de Sienne et pénétrèrent 
dans la ville au cri de Liberté, en excitant le peuple à la dé-

t Ri hier, Lettres et Memoires d'Estat, t. Ir, p. 169 et 172. 
2 Ribier, Lettres et Memoires d'Estal, t li, p. 424. 
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fense de ses priviléges. La garnison espagnole n'était pas 
nombreuse, metis elle était bonne ; courageusement engagée 
par ses capitaines, elle n'abandonna que pied à pied les rues 
et les places aux habitants insurgés . A minuit, ne voyant 
pas arriver les secours qu'elle attendait des garnisons voisi­
nes, elle se retira dans la citadelle. Ce retranchement ne 
renfermait q_ue peu de vivres et n'abritait pas encore les 
soldats contl'e le canon ennemi. Des troupes entretenues par 
le Roi aux environs de Sienne, en prévision des événements, 
arrivèrent en toute hâte et aidèrent le peuple à isoler la ci­
tadelle par des trancbées et des terrassements; de Termes et 
le cardinal de Ferrare assemblaient des gens de guerre à la 
Mirandole et au Parmesan; cet appareil de forces inquiéta 
le duc d':) Florence, qui, feignant d'ignorer que l'insurrec­
tion était une entreprise du Roi, avait envoyé !)00 hommes 
pour soutenir les Espagnols. Côme de Médicis rappela ses 
soldats et facilita un traité pour la reddition de la citadelle, 
qui fut évacuée le 2 août :J 002 . 

Le pa-ys de Sienne offrait par terre et par mer de grandes 
re::;sources; sa perte fut un nouvel et sensible échec pour 
Charles-Quint. La cause impériale en Italie allait subir, dans 
la guerre de siéges que don Ferrand Gonzague poursui­
vait en Piémont, bien d'autres atteintes. 

Après avoir quitté le siége de Parme, don Ferrand était 
arrivé, à la fin de {;)51 , en Piémont, afin de reprendre les 
places conquises par le maréchal de Brissac; mais il n'avait 
pu, malgré toute son habileté, tenir sérieusement la campa­
gne . Les pluies qui signalèrent en Italie le commencement de 
l'année 1.:')52 avaient rendu impossible l'établissement d'un 
camp et le transport du matériel de siége. Le capitaine gé-
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néral, après s'être arrêté quelque temps, mais en vain, au­
tour d'Albe, se présenta enfin, le JO octobre 1052, devant 
Saint-Damien. C'était neuf jours avant que le duc d'Albe 
arrivât avec les Impériaux sous les murs de 1\letz. l'etile ct 
fort commandée par des hauteurs voisines, la place de 
Saint-Damien n'avait que 1000 hommes de pied, 1 1)0 che­
vaux et 50 gentilshommes volontaires à opposer aux troupes 
de don Ferrand, composées de 6000 Italiens, 4000 Espa­
gnols, 1200 chevau-légers et 400 hommes d'armes. Cette 
armée poussait activement les travaux du siége et battait 
les murailles avec dix-huit canons et quatre coulevrines 
auxquels le feu de la place répondait mal, faute de muni­
tions, les poudres qui avaient été amassées s'étant gâtées. 
Le gouverneur du ch~tteau de la Ci sterne fut chargé par le 
maréchal de Brissac de faire parvenir aux assiégés des 
munitions, mais il échoua; heureusement, le lendemain, 
Montluc survint à propos et dirigea avec son bonheur 
habituel l'opération mal commencée; malgré les neiges, 
l'encombrement des chemins et la vigilnnce de l'ennemi, 
le convoi entra dans la place i. 

Don Ferrand avait eu recours aux mines : deux galeries, 
poussées jusqu'à l'enceinte, se trouvèrent aussitôt do­
truites par des contre-mines ; deux batteries de brèche ou­
vrirent leur feu tout près de la place, mais ne purent at­
teindre le pied des murailles et, si la porte d'Asti et la 
grosse tour qui flanquait la courtine regardant la Cisterne 
subirent un feu vigoureux, leurs débris furent inces­
samment enlevés par les défenseurs. Des fascines lancées 
par l'ennemi fnrent retirées par des hommes hardis, à me-

1 Blaise de Moutluc, Comment., ed it. citée, p. 3·1 3 et SUÎL 
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sure qu'elles tombaient; en somme , le fossé ne put être 
comblé et, la brèche faite, il eût fallu encore des échell es et 
une double escctlade pour pénétrer dans b place, protégée , 
derrière ses murailles ab;:lttucs , par des remparts en terre. 
On était en ianvier Hii->:3 ; depuis le 9 octobre, les travaux des 
assi;~geants étaient constamment contrariés , tant par les 
saillies Lles assiégés tiue par les attaques de '\lontluc, logé 
h la Cisterne, ct par celles de Bon ni v et, demeuré dans Albe 
nprès y a voie repoussé le premier choc des Impériaux . Enfin, 
cc les pluycs commcncerent à venir, lcsr1 ucllcs destrcmpercn t 
cc si bien ces terres gras::; es, argilleuses ct enfondrantes du 
cc Montferrat, que les pb tc-formes de l'ar tillerie commen­
ce corent à s'abilissor ct enfoncer, les vivres aussi ü cstre de 
cc difficile conduite, ct les cabanes ct logis des soldats à 

cc cstre remplis d'eau . L'ennemy se trouvant combattu de la 
(( valeur de ceux de dedans et de rintcmper1e du temps, fnt 
cc contraint à prendre rcso1 ution de lever le siege qui avoi t 
cc duré pré3 de trois mois . S'ils ne se fu ssent hastcz de 
cc retirer l' ar lilleric ayec dcspenee et labeurs infinis, elle fust 
cc demeurée engagée devant la place, le pays estant tel qu'on 
<< enfondre en temps de pluyc jusques au\ sangles 1

• n Ln 
place d~ Saint-Damien fut délivrée le 22 janvier, peu de 
jours après Metz et de la même manière . 

Les succès des armes et de la diplomatie en Italie avaient 
grandement conteibué à l'élévation fran çaise; ils méritaient 
d'être eonsacr6s par le bronze en même temps fJUe la défense 
de Metz ct la rop ri se d'Hesdin. (Voir plus haut la médaille 
mentionnée page 7G ct décrite planche vw.) 

1 Doy,•in du Villars, ed it. cilée, p. 12i. 



APPENDICE 

Outre les médailles qui consacrent Je souvenir des sjèges racontés 
dans le premier article et dans le second, il en est d'autres qui ne se 
rattachent que d'une manière générale par leur millésime, leur 
légende ou leur type, à la période de succès que traversa la France 
de 1551 au commencement de 1553 . 

No 1.. HENRICVS 1J DEI·GRATIA·FRANCORVM·REX.Le buste 
du H.oi à droite, casqué et revêtu d'une cuiras:<e, à l'exergue S. 

!Y SVA CIRCVIT ORBE FAMA ·1 551 ' Une Renommée ailée su1' 
un globe; au-dessus, une étoile. 

Cette médaille, du module de 16 li gnés, porte le mill ésime 15:)1; ell e a 
été frappée avant Pùques , c'est-à-dire ava~t le 11 avril 1552, au mom ent 
oü l'armée royale entrait clans les Trois-Evéchés. La légende du revers 
::;e trouve déjà sur une médaille de François Icr, mais plus correctement, 
avec l'accusatif ORBEJ\I. 

No 2. H EN [ RICVS ] ·II· écrit horizontalement daus le champ. La llgure elu 
Roi debout coupe en deux cette inscription. Henri Il est vêtu à l'antique; 
du côté droit, son bt'as est com·ett elu brassard et sa main euvelopp ée 
d'un gantele t élève une longue épée; du co té gauche, le bras es t en tière­
ment uu et la main posée sur un àrc soutient un caducée; au-dessus 
de la tête nuR du Roi, une couronn e est soutenue par un couple allégo­
rique : la Victoire et la Paix. Cette compositi on com plexe, mais d'un 
très-beau style, est expliquée par la lég·ende circulaire : ET · PACE · ET · 
BELLO· AHMA ·MO V ET. 

-!Y 0 B R ES · l N • l T AL [1 A J G ER l\Ir AN I A J • ET · G AL l L I A ] 
FORTITER ·GESTAS; Un quadri ge au pas à droite, clans lequel 
sont assises lrois femmes : la 11enomméc et l'Abondance ~e toumenl 
l'une et l'autre vers une fi gnre ~a n s emblè me, mais qu'ou do it identi..; 
fi er, d'après la médaille suivante, avec lrt Victoire ; sous le char, un 
casque; à l'exergue : EX·VOTO·PVD [LICOJ '1552. 

Grand module (26 lignes) . - Cette belle médaille ex i ~te au Cabinet de 
France; elle a été gravée dans l'ouvrage de Van Mieri s (Hi stori de1 
nederlandsche Vorsten, 1735 , in-fo, t. lll p. 314) !l'après un exemplaire 
qui se trouvait clans la collec tion d'Abrahnm van Alphen, ~t Leyde. Ce­
pendant le catalog·ue des Coins du Musée monétaire (Pc.ris, 1833, in-So, 
page 5, nos 12 et 14) compose ri eux médailles différentes, en acloptan t 
inclistiuctement les deux fnces du n° 2 comme revers et en ao:~;oc i ant 
successi\ ment chacune d'elles à un buste de Henri JJ. Mais il es t diffl­
cile d'admettre que le type du Roi debout ait été primitivement employé 
êomme un revers, car la présence du nom HE N [ R J CV S] 1 I donne à 
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ce type le caractère essentiel d'un droit. Ou ne doit donc pas accepter, 
comme l'ont fait les auteurs du Trésor de numismatique et de glyptique, 
cette combinaison qui place Henri II sur les deux faces de la même 
médaill e, ni celle qui oppose à la tête royale le quadrige au pas. Ce der­
nier t rpe ne . c montre sur les médailles de frappe ancienn e qu'au revers 
elu Roi debout, el c'est par uue confu sion dans le classemeu t des co in s 
antiqu rs con~c rves it la :\l onuaie qu'il en a (':te Réparé; je reproduis ici ce 
quarlri g·e au pas, :~. fin qu'on pui s~e le di stinguer de ceux qui étaient as so­
cies à la tète royale (1·oir les uos 3, '~ c l 5) . 

.\h 3. llENRICVS · ][ · GALLJARVM lli':X lNVICTit:iS [l l\1VS] 
P [ATEH J P [ATJUAE J · Henri JI it droite; l;t tète lauree•et le 
hu:;Le charge d'une cuimsse ornee d'arabm;quc~ . 

1J' oB U ES 1 ~ r T .\ L L 1 A J • r; E JUil[ AN TA J • ET · G A L [ L Ir\ 1 • 

F CJ RT 1 TE Tt AC F 0 EL 1 C [ J TER J ·G ESTAS. Un quadri g-e au 
g·alop à droite ct dan:; lequel sont assises l'Aboll(\ance ct la Yictoire, ca­
racléri~ec par uu c pa lm. ; deYallt ell e ~, IIII C Ht·nnmmee, les ail e:; eployée::. 
pntouue la g·lo irr du Hr•i d ; u1 ~ une lrompelle an f;tndn ll enrdclisé ; dan~ le 
baul dr. la medai Il e, llllC ('OU l'I'Olll1 C ; sous le eh ar, de: trophees ; itl 'ex.erg·ue: 
EX YOTO PVJ)lLICOJ 1552 . 

L'ensemble de c ttc medaille est d'un très~bcau ~ tyle el J'un des~iu 
elegant . . \l a collection; !Jro11 ze dore ; exC LTI!)}aire du lemps; 24 ligues. 

N" 4. J. J. Luckiu ~ douu c (Syllogc num i ~maLum clegantiorum, Argcnlinac, 
1G20, iu-fo, p. 1. 51 ) une variété de reYers <lu no 3 ; la \ Ïcloire eL l'Abou·: 
dauce sont debout; ln B.enommée est drapee à l'antique; 
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No t) . HENH.ICVS ·JI FHANC [OH.VM J ·HEX !NVICT SS [ liUV S J 
P [ATEH J P [ATDIAE J . Buste à droite, lauré. 

lJ TE · COPIA · L .t\ VHO · ET · FA ~'lA · DEAHV.NT . Quadri g·c 
à gauche au galop . La Victoire, tenant Hue palme ei, une couronne, es t 
assise ~t co té de l'Abondance : ::. l'aYant du char, un e Heoommée debout 
tient les rênes. A l'exerg·ue,'les lettres N-\ÏfA, qui, par leur dimension, 
semblent continuer la légende. 

l\L Cl~a rl es Lenormant, dans le Tré;;o r cl c numismatique et de 
glyptique , propose dubit::.LiYement de tmùuire le mot alm~gé au reYers 
par N [ 0 J V [ AH JI A. Lor:J même qu 'un fait de guerre se ~era it accom­
pli sous Henri JI ù Novare, le nom rlc cette ville JJC se serait pas abrég·é 
de cette façon j le sig·ne al)['(h iJ.tif étnit la marque habituelle 1l e la sup­
press ion des llasal cs lV[ el N, elle mol ab régé es t NV f i\ ~ j l [ N ] A, suj et 
pluriel de BEARVNT (C f. van ~Ji e ri s, Op. cit., p. 314). 

~o 6. BEN I:U C Y S ·II· FHANCOH \ 1\1 ·R EX . Buste à gauche, tète nue. 

lJ OLO:E · ArO ·l\'IHX,lNI-Il: . Dans le champ, Pet·sée déliHan t Au­
dromède. 

La légende, tracé0 par un grayeur inhabile, es t inexplicable telle 
qu'elle est. L'auteur du Tréso r de numismatique el de glyptique propo­
sait OAAU:: Arn [ NlZOMAil l\11-I:XANAU,je combats par 
t0ug le.> moyens, version qui n'a aucun rap port. avec le symbol isme mon­
tmnt Je Hoi sous les traits de Persée , delinant l 'Allemagne ou l'Itali e, 
prèle it être déYoréé par le monstre qui designe Charles -Quint. 

JI faut lire 0EO~ AfJO l\H-1.\.ANH~, équivalent du proYerbe latin deus 
ex ùnp1·oviso opparens, et fai sant allusion it la situation de Henri 11 , 
l'arbitre de l'Europe, si l'on veut le deus ex machinrr . Cette restittAion 
est d'a utant plus vraisemblable qu'il ne fauL pour ~- arriYer non pas modi­
fi er des mols en tiers, maiti rétabli r trois apex évidemment omis par le 
gra reur, la barre hori zontale du 0, les deux hastes horizontal es de l'E, 
et la seconde has te verticale du IJ . Sans celte resti tu tion, il faudrai t 
supposer, comme l'a fait ~l . Charles Lcnormtmt, pour la seconde lettre de 
la légende, qu'un L latil:' aurait été int roduit clan s une in scripti on grecque . 
Les anciens numismatisle3 n'ayaient d'ailleurs pas hés ité su 1· cette leçou. 
Luckius (Op . ci t., p. 'l31), en reprodui sant celte médaille, l'attribue à 
l'année 154.9; je ne pense pas que la démonstration faite en Écosse et 
qne le mcbat de Boulogne pui ssent suffi samment expliquer la légende 
assez prétentieuse de deus ex machina. 

Juillet 1875 . 
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